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La crise de la lire 


Avec ce numéro 




rares 


Le gouvernement de Rome voudrait masquer une dévaluation 
sous un. réajustement général du Système monétaire européen 


■ Après la chuté de la lire' et la 
feTTjâetur© bràtale du marché ita- ' 
Ken des changes, vendredi 19 jnO^ 
Jet, 1e ministre du TTésor/M. Gio- 
vanni Gôrià, V iinUqnf qu'il avait 
Été ofRcicllcment chargétiarie 
chef, du gouvernement, Ml Bet- 
tmo Craxi, de dcïnanderun réali- 
gnement des paritfean semdii 
Système' monétaire - européen. 

(SME).. • r; 

. Mettant en ayant les variations 
du dollar et le déGcû -record de la 
balance comnàenâale italienne, 
qui, selon lui, rendent -inévitable 
une dévaluation ^de. la. lire» 
M. Gorai a déclaré Ze moment 
est propice pour amorcer la pro- 
cédure de consultation du niveau 
européen en vued'un réaligne- 
ment. » Le comité monétaire de la 
CEE, qui réunit les directeurs du 
Trésor des pay^ metnbres. sous- 
gouverneurs ou présidents 
adjoints des banques centrales et 

Ê usîeurs hauts: fonctionnaires de 
Commission européenne^ s’est 
tenu, samedi 20 jufllet, .à. Bâle, 
pour examiner cette demande. 
C’est ce oomité .qtü devait égale- 
ment prendre la ..décision de - 
convoquez, le cas. échéant, tes 
ministres des finances des- Dix 
pourTaprta-midx; de dimanche, . 

Le moûts: que Tan puisse -dire 
est que les puri^utuec de Tltalte 
nesonL*»aucW 

blés au réaKgBemeàt *£né^dçs . 

• • * v -K-: v : 


parités réclamé par Tltalie. Sans 
doute yoÿaient-Ds monter l’orage 
depuis quelques mois. A partir de 
février dernier, la lire qui, en 
1984,' caracolait en tête du SME,' 
s’était mise 2 glisser et, ces jours 
derniers, ; après avoir 
«consommé » sa marge de -fluc- 
tuation de 6%, s’approchait de 
son cours-plancher de 4,60 F pour 
1000 lires à Paris, par exemple. 

- Tous étaient conscients que la 
situation italienne allait « explo- 
ser » mais pas avant F automne au 
phis tôt, et peut-être aurait-il été 
possible d’attendre le printemps 
1986. C’est dire que la chate bru- 
tale .de là lire et Pixûtiative du 
gouvernement prennent désagréa- 
blement au dépourvu les parte- 
naires européens. Vendredi après- 
midi, sur tes marchés Financiers 
internationaux, on commençait 
déjà à attaquer légèrement le 
franc français, que les opérateurs 
voyaient un peu dévalué par rap- 
port au mark, dans la-foulée de la 
dévaluation de la lire. Après tout, 
la hausse continue du franc, ces 
derniers mois, né l’a-t-ïl pas rééva- 
lué indûment à l’égard de la mon- 
naie allemande, d'au moins 6 % 
depuis l’ajustement de mars 1983, 
ri . Ton- tient compte de l’écart 
d'inflation entre F Allemagne et la 
France? ■■■• ; ■ • 
j Cependant. popr l'instant,- un 
i^vêau Téajustemem impliquant 


une réévaluation dn mark, ou une 
dévaluation du franc, n'est techni- 
quement pas très réalisable la 
Banque de France, au contraire, 
doit, soutenir le mark depuis des 
mois en raison de l’afflux des 
capitaux quittant le dollar, attirés 
par les taux élevés pratiqués à 
Paris. En outre, sur le plan poüti- 

Î ue, l'opération serait jugée tout à 
ait contre-indiquée par te gouver- 
nement de M. Fabius, qui vient de 
s'élever publiquement contre une 
dévaluation. 

En fait, tout le monde en 
Europe s'interroge sur les condi- 
tions un peu suspectes dans les- 
quelles la lire s’est véritablement 
écroulée vendredi 19 juillet. 
Certes, elle était faible depuis 1e 
débat de la semaine, et au début 
de ce mois une controverse publi- 
que s’était élevée en Italie sur 
l'opportunité d'une dévaluation. 
M. Agnelli, président de Fiat, 
avait déclaré, lors de l’assemblée 
générale de la société, qii’il n’était 
• plus possible d'utiliser le phé- 
nomène de la réévaluation de la 
lire en cours réel ( compte tenu de 
r inflation} pour ramener le taux 
d’inflation à l'objectif officielle- 
ment fixé (7 % Jin 1983 } ». De 
bons esprits soutenaient que la 
monnaie italienne, désormais 
Surévaluée, était soutenue artifi- 
ciellement par les taux d’intérêt 
les plus élevés d'Europe . (12 % à 
Ï3 %j et par l'afflux d'investisse- 


ments étrangers. Sans doute, éga- 
lement, 1e déficit commercial 
devenait vertigineux, comme le 
souligne notre correspondant à 
Rome (75 milliards de francs en 
cinq mois, plus de 10 % des 
échanges en mai, soit 15 milliards 
de francs pour 140 milliards 
d'échanges) . 

Mais la soudaineté avec 
laquelle la lire s’est effondrée, 
chutant de 20 % d'un coup par 
rapport au dollar, prétendument 
sur un ordre de vente de 1 20 mil- 
lions de dollars passé par PEN1, le 
groupe pétrolier d'Etat, pour le 
règlement d’une « échéance tech- 
nique». donne à penser. Sans 
doute cet ordre de vente tombant 
au mauvais moment a-t-il fait 
exploser le marché des changes à 
Milan, et le gouvernement l’a 
qualifié d*« opération franche- 
ment anormale, un grave incident 
qu’il faudra expliquer Mais on 
ne fera croire à personne que la 
Banque d'Italie, dont les réserves 
sont encore importantes, n'a pas 
immédiatement colmaté la brè- 
che. Elle aurait même, dit-on, 
demandé à la Banque de France 
de ne pas intervenir pour soutenir 
la lire • afin qu'elle touche te 
fond » et que « l’abcès soit 
crevé ». 

FRANÇOIS RENARD. 

(lire la suite page 13. ) 
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Torrent de boue dans le nord de l’Italie : u ,0 ” * t>!u,ce informatique de «. Fabius 



morts et 


À 12 h ■ 15ÿ-vcadtaédi-19 Juillet, na torrent 
de boue a dévasté^ sur 6 kilomètres, la vallée 
de la Stara, an pied des Promîtes. Provoqué 

r r la ru p t u re orme digue d’un lac artificiel, 
a englouti sur son passage trois hôtels et 


une dizaine de maisons du tillage de Tesero. 
Quatre-vingts morts ont été dégagés et le 
nombre officiel des disparus était évalué ce 
samedi matin 20 juillet & cent quatre- 
tingt-qumze. 


La nuit la plus longue de Tesero 


De no tre envoyé spécial 

Tesero. - D'abord la boue. La 
boue qui happe lés bottes 4çs sau- 
veteurs, la bouc où s’enlisent tes 
pneus des ambulances, ,oà pati- 
nent tes bmrtcsTOuès des excava- 
teurs. Une boue molle eLgrasseoû 
l’on s’enfonce- jusqu'au moBet; on 
y a jeté, k la. bâte, quelques che-, 
juins de planches ppur permettre 
aux brancards oe passer. Au 
milieu de ce fleuve de bouc qui a : 
recouvert toute- la vallée de la 
Stavsu. un petit torrent des -Dolb- - 
mites, caxabîm cri, pompiers, . 
Croix-Rouge» but planté, -pour la 
nuit, teutcamp de fortune. Seal te 
moteur des projecteurs dé Tannée,, 
qui fouBte les décoaflwea tropbte - 
le silence de la nmt 

Jusqu'à l’aube; ies sau véteurs 
vont -se .relayer: Ifcf cm. le geste - 
lent et précis’ et' la pspte rare. - 
Chapeau tyrolien et culottes de 
peau Tâttesteïn, cené ' vallée à 
proximité de là frontière autri- 
chienne se- veut .germanique 
autant que. latine, Nulle trace 
cette nuit, la nuit La plus longue 
de Tesero» d'une quelconque exu- 
bérance italienne- . Seules la-pèBe. 
et la pioche po ar^v t qt iio dialo- 
gue ixùmea rompu. -t Y. - - -r T 

Tout FâprèÿshEB~ de vètidrcdT' 
et toute la mût «rivante^ mille 
fourmis ont creusé les' amas de - 
boue. Des volontaires, il' en ést’ ' 
a rri vé de tous tes ceins dupaÿx.. 
Au matin de samedi, on piochait 
de ptes-befie. Sor p tesi e ur s ltilo- • 

métros, des aanpeânezas de sdr». 

dais, d*int çrminfl blg« COfotHJCS «fc 

camions . mSitexres . ou de. .pom- . 
piers- Tout au long des bas-côtés 
de la route» des tentés sont plan- 
tées où ■ fcs^sauveteuïSi chacun - 
leur tour, vont ptêôdro éi repos. 
Le Tréntin tout entier semble en 
mausawa. Ma»„-<MtrpiQciE^aiis v 
autre bot que d'exhumer tes ans 


après tes autres les cadavres. Nul 
. espoir de retrouver des survi- 
vants : « Si la terre était sèche. 
explique un secouriste de la 
Croix-Rouge, on aurait des 
chances ■ de retrouver des res- 
capés l Mais, avec cette boue, pas 
possible d’échapper à l'iioujfe- 
■ menL » ■ 

Dino» 1e responsable du syndi- 
- cat d’initiative, raconte ce qui 
: Vest passé la veille, vers 12 b 15 : 
'.Cela a d’abord été comme un 
vrombissement d' hélicoptère, 
puis toutes les maisons de la val- 
lée ont tremblé ; je suis sorti de 
.chiai: moi .en courant, j’ai eu 
d'abord peur que le pont soit 
emporté. » Heureusement, la 
vague mourante n’a qu’effleuré 
Tesero et n’a détruit que tes villas 
: qtu parsèment les coteaux de la 
-sâhte vallée, • 


Pour Alberto, touriste romain, 
qui sc trouvait â proximité de la 
retenue d’eau « J’ai cru que 
c’étaient dix camions qui rou- 
laient sur moi. Le bruit,, et aussi 
la terre qui s’est mise à trembler, 
tous les arbres se sont cassés. 
J’étais, avec ma famille , nous 
iKHtr; sommes mis à courir, mais 
un*&cousse violeRte nous a jetés 
Æ: terre.. Instinctivement, nous 
nous sommes tournés vers, la 
digue et nous ayons vu Jaillir 
.comme un gigantesque geiser. »■ 

• « J’étais en voiture et Je suivais 
mon frère- qui était en camion. 
Nous allions vers sa scierie,. 
tacdxfte'M.'Piétro Defîoriàn, pre- 
fltier adjoint, sanglotant et trem- 
triant 'dans une salle de la mairje.. 

■ Tout d’un coup.- nous avons vu 
une masse sombre qui. descendait 
là. vallée } J’ai fermé la voiture et 
je me suis mis à courir et j’ai vu 
la boue rejoindre mon frère : je - 
Vtd vu s'agripper désespérément à 
jm-tronc- dràrbre' et -sc laisser 
engloutir par. la boue, perdre 


l'équilibre. Je l’ai vu étouffé par 
la berne. Et depuis, il a disparu. » 

Quelle tornade! En quelques 
secondes, 150 000 mètres cubes 
ont broyé quatre hôtels et une 
dizaine de villas. La coulée a tout 
ravagé sur plusieurs kilomètres.* 
Hôtel Erica, Hôtel Stava, Hôtel 
Miramonte: tous trois construits 
à la montagnarde, en bois de la 
cave au grenier. Il n’en reste que 
des allumettes. 

Des décombres, on retire une 
poupée, un bâton de skis de taille 
enfant Et aussi, à côté, des mem- 
bres humains déchiquetés que l’on 
met dans des sacs . 

Il devait faire, bon passer ses 
vacances à Tesero avant vendredi 
à 12 hl5... Une agréable petite 
station de moyenne montagne, 
idéale pour les familles. La vague 
les a surpris à l’heure de l’apéritif. 
Ceux qui prenaient un verre dans 
les jardins ont été emportés. Ceux 
qui se trouvaient à l’intérieur mit 
péri écrasés sous 1e poids des bâti- 
ments. 

II restera à éclaircir les causes 
du drame. D’après les premières 
indications, il semble que le désas- 
tre soit dû au débordement de 
deux ou trois bassins de rétention 
qui contenaient l’eau de lavage du 
minerai de fluorine extraite d’un 
gisement tout proche. Aucune ins- 
tallation en dur, aucun mur, 
aucun barrage ne fermait ces rete- 
nues mais seulement un amoncel- 
lement de terre, déchets de 
l’extraction de la fluorine. 

■ Jadis propriété de la Mootedi- 
son, la mine, en exploitation 
depuis une vingtaine d’années, : 
avait été récemment revendue à ! 
la Prealpi Minera lia, une petite 
.société de Bergame. L’Italie n’a 
pas fini de polémiquer sur les 
digues de Tesero. 

DANIEL SCHNEIDER MANN. 

( Lire page 5 1 'article 
de PHILIPPE PONS. ) 
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M. Laurent Fabius a visité vendredi pour y vérifier rapptication du plan « Informa- 
19 JuïBet des établissements scolaires dans tique pour tous a qu'il avait lancé en jan- 
quatre départements, les Hautes-Pyrénées. vier. 

l’Indre-et-Loire, la Drôme et le Morbihan. (Lire nos informations page 16.} 

LE MORAL DES FRANÇAIS 

Le crépuscule des solidarités 


La France déprime. Elle ne croit 
plus que l’avenir soit rose. Les Fran- 
çais se ferment. Ils ne veulent plus 
de la i solidarité ». Tels sont, bruta- 
lement résumés, les deux enseigne- 
ments principaux que l’on peut tirer 
de r enquête annuelle du CREDOC 
sur f les conditions de vie et les 
aspirations des Français » 0e Monde 
du 20 juillet}. On pourrait dire que le 
CREDOC, en livrant ainsi à la mi- 
juillet les résultats attristants d'une 
enquête d'opinion réalisée pendant 
l'hiver (à Je fin de 1984), manque 
de délicatesse à l'égard des vacan- 
ciers, supposés insouciante et heu- 
reux de rêtre.~ On gagne toujours A 
regarder la vérité en face, même 
l'été et même si elle n'est pas 
enthousiasmante S 

Cette vérité fait mal. L'intérêt 
dès enquêtes annuelles du CREDOC 
c'est qu’elles permettent de connaî- 
tre non pont tant l'état de l'opinion 
à un moment donné que son évolu- 
tion, année après année, depuis 
1978 et d'en décrire ainsi les 
dérives éventuelles, les mouve- 
ments de. fond, le& lentes transfor- 
mations. L'enquêté révèle — ou plu- 
tôt confirme - le repli de la société 
française sur elle- même, un effon- 
drement des espérances, le crépus- 
cule des solidarités, le- délitement 
du tissu social. 


Après douze ans de crise -écono- 
mique, après quatre ans de gouver- 
nement de gauche, la France appa- 
raît recroquevillée sur elle-même, 
frileuse, inquiète : elle n’y croit plus 
at n'est plus généreuse. 

Rappelons les chiffres essen- 
tiels : 72,5 % des Français (près de 
trois sur quatre) pensent que dans 
les cinq ans à vqnir leurs conditions 
de vie ne vont pas s'améliorer ou 
même vont se détériorer. Il y a 
18,7% d'optimistes (ils étaient 
30,7% en 1981). 

Baisse des valeurs 

S'agissant de l’indemnisation du 
chômage, les partisans de la solida- 
rité (ceux qui sont d’accord pour 
qu'on augmente les cotisations ou 
les impôts) ne représentent qu’un 
tiers de la population. En revanche. 
54,5% des Français sont favora- 
bles à des mesures qui aboutiraient 
à pénaliser... les chômeurs : diminu- 
tion du nombre des bénéficiaires, du 
montant des allocations ou de la 
durée des versements. 

Inutile de tourner autour du pot : 
les valeurs sur lesquelles la gauche 
a toujours voulu fonder sa légitimité 
et sa différence en prennent un rude 
coup! Le progrès, l'avenir meilleur, 
les lendemains plus supportables 7 


Cela ne passa plus. La fraternité, la 
générosité, la solidarité 7 On en 
reparlera plus tard, peut-être, si la 
croissance reprend. Nous sommes 
entrés dans i'ère du «chacun a ses 
soucis, tant pis pour ceux des 
autres ». La cruauté de l'histoire, sa 
malignité, aura évidemment été de 
placer la gauche aux commandes de 
la France au moment même où 
s’amorçait le lent déclin des espé- 
rances collectives et la remontée de 
l' individualisme. 

Les indices ne manquent pas. 
Quand Bernard Tapie atteint des 
sommets de popularité et devient 
une figure mythique et mobilisatrice 
pour une bonne partie de la jeu- 
nesse. c’est d'abord un hommage 
rendu à l'énergie individuelle, à 
l’habileté, à la réussite. Quand 
M. Chevènement enterre les tenta- 
tions « conviviales » de l'école post- 
soixants-hurtarde pour en revenir à 
celle du « mérite » et de la promo- 
tion individuelle, U ne fait pas autre 
chose que de se laisser porter par 
les alizés de cette « opinion publi- 
que » dont il disait encore vendredi 
au Matin de Paris : # Elle ne se 
trompe pas toujours. » D'une cer- 
taine manière. Tapie-Chevènemem. 

même combat! 

BRUNO FRAPPAT. 

( Lire la suite page 7. } 




Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 21 juillet. — 
i Bruxelles : réunion des 
1 ministres des affaires étran- 
gères de la CEE. 

Mexique : publication des 
résultats des élections. 

Lundi 22 jmBet. — Portugal : 
ouverture procès de M. Otdo 

• deCarvaiha 

. Mardi 23 juillet - Paris : ren- 
i contre entre le secrétaire 
i général de l’ONU, M- Ferez ■ 

• de Cucliar, et le ministre des 
relations extérieures, 
M- Dumas. 

i Mercredi 24 juillet — VisHe à 
paris du minis tre des afTaires 
. étrangères du Pakistan. 

. Dimanche 28 jmDeti - Pérou : 
.intronisation du président 
Alan Garda. 


SPORTS 

£ Dbnandte 21 jtdüet - Auto- 
f mobilisme : Grand Prix de 
1 formule I de Grande- 
Bretagne à Silverstane ; 
i Cyclisme : arrivée do Tour 
: de France à Paris ; Motocy- 

lisme : Grand Prix de vitesse 
de France au Mans ; Ashlê- 
x tisme : championnats de 
v France & Colombes. 

Jeudi 25 juillet — Deuxièmes 
Jeux mondiaux des sports 
non olympiques à Londres 
jusqu'au 4 août. 

* 

> Samedi 27 jmüet — Automo- 
bilisme : rallye d'Argentine 
jusqu'au 3 août ; Athlétisme : 
•j Grand Prix d’Oslo. 
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IL Y A QUARANTE ANS, LA CONFÉRENCE DE POTSPAM 
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Au retour de Yalta en 
février 1945, Roosevelt et Chur- 
chill ne désespéraient pas de par- 
venir à une sorte d'entente avec 
leur difficile partenaire. En juillet 
à Potsdam, après seize jours de 
négociations, il ne restait pas 
grand-chose de cette lueur 
d’espoir. La négociation avait été 
dure, le bilan peu satisfaisant. 
L'ennemi une fois vaincu, 
l'alliance n'avait plus de sens. 
Surtout la paix en Europe n'avait 
pas l'air d'une vraie paix. 

( Ce qui m’inquiète le plus, 
écrivait quelques mois auparavant 
William Averell Harriman, 
ambassadeur des Etats-Unis à 
Moscou, c'est ceci : quand un 
pays commence à étendre son 
influence par le moyen de la force 
au-delà de ses frontières, sous le 
prétexte de la sécurité, il est très 
difficile de voir comment on peut 
fixer une ligne d’arrèt. Si l'on 
admet que l'Union soviétique a le 
droit de pénétrer chez ses voisins 
immédiats pour assurer sa sécu- 
rité, on ne voit pas pourquoi elle 
ne pénétrerait pas, le moment 
venu, chez le voisin suivant. Où 
s'arrête ce mouvement ? » 

Le printemps de la victoire est 
pour Churchill celui de la plus 
grande inquiétude. La façon dont, 
entre Yalta et Potsdam, la Polo- 
gne. alliée de l'URSS, est 
contrainte de se plier aux exi- 
gences de son libérateur, est pour 
lui un test II insiste pour une ren- 
contre à trois le pins tôt possible 
mais Trurnan a besoin d'un délai, 
Staline, lui, n'est pas pressé. 

■ On n'est pas rassuré, écrit 
Churchill à Staline le 29 avril 
1945, lorsqu'on envisage un ave- 
nir où vous, et les pays que vous 
domines, plus les partis commu- 
nistes dans beaucoup d’autres 
pays, seriez tous d'un côté tandis 
que Us nations rassemblées 
autour des pays de langue 
anglaise, leurs associés et domi- 
nions. seraient de l’autre! Celte 
querelle conduirait le monde à la 
ruine et tous ceux d'entre nous 
qui, d’un côté ou de l'autre, 
auraient une part de responsabi- 
lité en porteraient la honte devant 
l'histoire. » 

La réponse de Staline, le S mai, 
est sèche ; 

• Je dois vous dire franche- 
ment. écrit-il en conclusion, que 


CORRESPONDANCE 
Les « drvms célibataires i 

M. Renaud Russell nous écrit 
â propos de l’article consacré aux 
• Divins célibataires * (le Monde 
daté 24-25 mars). 

J'ai eu l’occasion d’assister à la 
première Conférence pour la paix 
universelle en 1983 â Mont-Abu. 
Cet « événement » me parut bien 
loin de faire concurrence aux 
déploiements des foules qui mani- 
festent pour la paix à travers les 
grandes cités du monde occiden- 
tal. Cependant, si je rapproche les 
expériences que j'ai pu faire dans 
les deux cas, la comparaison est 
toute saisissante. Les gens de 
Mont-Abu utilisent une méthode 
efficace pour apporter de la paix 
au monde, tant sur le plan dn psy- 
chisme individuel que dans lés 
relations entre individus. 

Les divins célibataires 0 e titre 1 
est remarquablement bien choisi) 
apprennent à mettre en valeur 
certaines qualités humaines que 
notre vie quotidienne nous fait 
souvent oublier. Leur voeu d’absti- 
nence reste une décision tout aussi 
personnelle que celui des prêtres 
catholiques, sans pour autant 
remettre en cause l'intégrité de 
qui que ce soit. Bien au contraire. 

De même, les informations don- 
nées sur le raja-yoga des Brahma- 
Kumaris n’ont rien à voir avec ce 
qu'enseigne cette école. En 
essence, l’université du Mont-Abu 
concentre ses études sur une idée ; 
le corps et l’esprit sont deux 
entités différentes. L’une est la 
vie, elle pense. L'autre est le véhi- 
cule contenant la vie, lui permet- 
tant de traduire ses pensées en 
actions. L'âme et le corps. Partant 
de là, on apprend à contrôler son 
être intérieur, à y mettre de 
l’ordre et à y établir la paix ; le 
bénéfice est personnel et se par- 
tage aisément. Car tout le monde 
est bien conscient qu’il existe une 
différence entre les vibrations 
émanant d'une personne qui vous 
aime et celles produites par un 
être qui vous hait. De là l’etablis- 
sement de la paix mondiale ? Les 
Brahma-Kumaris y croient, et 
chacun peut avoir sa propre idée... 
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votre attitude exclut la possibi- 
lité d'un accord sur la Pologne. » 
Aux Etats-Unis, Trurnan vient 
de succéder à Roosevelt. Il avance 
comme â tâtons, un pas à droite, 
un autre à gauche. Selon plusieurs 
de ses conseillers, les États-Unis 
doivent éviter d’être & la remor- 
que du vieil impérialisme britan- 
nique. Par-dessus l'amitié anglo- 
américaine pourquoi n’y aurait-il 
pas une ligne proprement soriéto- 
américaine 7 Comme avant 
Yalta, an évite toute consultation 
approfondie avec les Anglais pour 
ne pas susciter la méfiance du 
troisième partenaire. 

Faits accomplis en Pologne 

Sur la manière dont P URSS se 
prépare & la négociation, nous 
n’avons pas de documents. Mais 
elle agit. En Pologne se multi- 
plient les «faits accomplis». En 
mars, remise à l'administration 
polonaise des territoires alle- 
mands situés à l’est de l’Oder et 
de la Neisse; le 11 avril, alliance 
militaire de vingt ans avec le gou- 
vernement de Varsovie, celui 
qu’on s’est engagé à Yalta à 
-réorganiser» et qui ne le sera en 
juin que pour la forme; arresta- 
tion fin mais de seize chefs de la 
Résistance nationale polonaise 
emmenés à Moscou, où ils seront 
jugés en juin, etc. A Berlin, où le 
maréchal Joukov est le maître 
jusqu’à ce que commence à fonc- 
tionner le Conseil de contrôle à la 
fin juillet, quatre grands partis 
politiques allemands sont auto- 
risés et aussitôt fondés ainsi que 
diverses organisations de masse. 
Comme le dit Walter Ulbricht : 
« 7our doit avoir l'air démocrati- 
que. Mais tout doit être contrôlé 
par nous », c’est-à-dire par le 
Parti communiste en voie de 
reconstitution. 

L’Allemagne serait-elle le 
«prochain voisin» dont parlait 
Har riman ? 

On n'en est pas là. Mais les 
débats sont plus rudes qu'à Téhé- 
ran et à Yalta. Ils portent essen- 
tiellement sur l'Allemagne et sur 
les pays «libérés» par l’URSS. 
Pour P Allemagne, les diplomates 
ont préparé un programme assez 
général et essentiellement négatif 
(démilitariser, dénazifier et, 
enfin, démocratiser). Dans les 
pays de l’Est, les motifs de récri- 
mination ne font pas défaut. 

Le problème des réparations 

Mais on évoquera bien d’autres 
sujets ; l'entrée de l'URSS dans la 
guerre contre le Japon, l'explosion 
atomique de Los Alamos, l’ inter- 
nationalisation du Rhin et du 
Danube proposée par le président 
Trurnan sans le moindre succès, 
tandis que les Soviétiques expose- 
ront leurs vues sur la Turquie, les 
Détroits, le Proche-Orient et 
demanderont june tutelle sur la 
Tripoli taine ainsi qu'un contrôle à 
quatre sur la Ruhr. 

Anglais et Américains contes- 
tent (et refusent de reconnaître) 
les gouvernements installés au 
pouvoir en Bulgarie, en Rouma- 
nie, en Hongrie et même en Autri- 
che. L’Union soviétique réplique 
par des mémorandums sur la 
situation en Grèce. Son principal 
effort vise l'Allemagne et, en 
Allemagne, le problème des répa- 


rations en suspens depuis Yalta. 
D’un côté, on revendique pour les 
pays libérés un degré de liberté, 
de l’autre pour les pays envahis, 
spécialement l’URSS, un montant 
déterminé des réparations. 

Au centre du débat, la Polo- 
gne : non seulement la liberté y 
est précaire, mais par un acte uni- 
latéral de l'URSS, elle a reçu pris 
de 20 % de la superficie de f Alle- 
magne d’avant-guerre. Comment 
ce bouleversement territorial 
n'aurait-iJ pas de répercussions 
sur la question des réparations? 
Comment l’un des occupants 
peut-il disposer sans l’accord des 
autres d’un territoire qui ne lui 
appartient pas? S talin e répond ; 
«/Voies ne sommes pas lies par 
cette décision. » Pendant deux 
semaines on discute ainsi sans 
résultat. En marge de.ee débat, 
les projets soviétiques concernant 
rExtrémeOrient, mais surtout les 
détroits de Turquie, la Méditerra- 
née et le contrôle de la Ruhr font 
réfléchir. Au lieu d'une paix fon- 
dée sur la stabilité, le retour à. la 
normale, ou voit se dessiner un 
programme dynamique pour ne 
pas dire expansionniste. 

Rejetant à plus tard la solution 
de ces difficultés, James Byrnes, 
secrétaire d’Etat de Trurnan, pro- 
pose pour en finir un compromis 
comme ou les fait au Congrès 
entre majorité et minorité. 

1. Les Occidentaux, sous 
réserve du traité de paix, cesse- 
ront de contester le transfert à la 
Pologne des prorinces allemandes 
à l’est de rÔder-Neisse. Ils envi- 
sageront la reconnaissance des 
gouvernements au pouvoir dans 
les Balkans, moyennant quelques 
preuves de bonne volonté de la 
part de ceux-ci. 

2. L’Union soviétique renon- 
cera à obtenir un chiffre fixe pour 
les réparations. Celles-ci seront 
prélevées en nature par chacun 
dans sa zone d'occupation en Alle- 
magne. 

Un mauvais compromis 

Mauvais compromis puisqu'il 
tend à la divisioQ de l’Allemagne 
(même si rétrospectivement celle- 
ci était difficile à éviter) et 
n'apporte dans ces pays de l’Est 
aucune contrepartie aux Occiden- 
taux. Compromis quand même, 
qui .est adopté et permet de clore 
■la conférence le 1 er août. 

Qui a gagné? Staline confirme 
son emprise sur l'Europe du Cen- 
tre et de l'Est. Pouvait-on l'en 
déloger autrement que par la 
force qu'on ne pouvait employer? 
Les alliés de l’Ouest n'ont pas 
cédé sur les revendications sovié- 
tiques concernant la Turquie, les 
Détroits, la Tripolitaine, le 
contrôle de la Ruhr. Dans 
l’ensemble, l’avantage est à 
IURSS qui a fait accepter beau- 
coup de « faits accomplis ». Mais 
est-ce un avantage durable ? 

Lorsque, au mois d’août 1945, 
Staline réclame le droit d'occuper 
une zone au _ Japon, Harriman, 
sans instruction spécifique de 
Washington mais se souvenant de 
Potsdam. s’y oppose immédiate- 
ment C’est la première manifes- 
tation de la politique de contain- 
ment qui sera formulée en 
1946-1947 mais qui était , cachée 
dans l’expérience de Potsdam 
comme « l’orage dans la nuée » . 


Nous ne savons - pas ce cpi'à 
Moscou on a. pensé de cès 
accords. Selon Y Histoire de la 
politique extérieure del’URSS'. 
ouvrage officiel, les alliés occiden- 
taux à Potsdam continuaient à 
réver de démembrer T Allemagne. 
La fermeté de l'URSS.leur avait 
barré la routeC Dans les pays de 
l'Est, ils ne pensaient qu'a poster 
tort à l’Union soviétique. On peut 
tirer de ces jugements l'idée que 
Potsdam a apporté à l’URSS des 
satisfactions, spécialement en 
Allemagne. O n’est pas déraison- 
nable, après Potsdam. d’imaginer 
une Allemagne dàti« 
après un traité de. paix, c'est- 
à-dire l'évacuation, FUmon sovié- 
tique exercerait une influence 
prépondérante, par le voisinage, 
par les réparations, par faction 
des différentes organisations poli- 
tiques et administratives' eréées 
dans la zane sqriétiqûé âès H'âé 
1945. , 

Pour qu’une telle politique , 
prenne forme, il <&t fallu que les ’ 
dirigeants occidentaux soient très 
myopes. Or les négociations de 
Potsdam par leur style, les projets 
évoqués par leur portée, ont 
éveillé la méfiance. Pour beau-, 
coup de ceux qui ont participé à - 


. cette conférence^ - l'idée d'une 
entente $/ kng terme entre les 

■ vainqueurs •' s'est éyanou Le en 
' fumée. Ainsi, “ encouragée par 

Churchill.- va re développer, an 
moûts dan» les imOteox dirigeants, 
l’idée d’un réveil .europé e n englo- 
bant * â possible T Allemagne. 
Henry Stimson. sec r ét air e à la 
gïterie,: expose ces Idées dans un 
aide-mémoire qa’ü remet an pré- 
sident Tnunan, le. -24 juillet, à 
Potsdam même. ,. : 

•r'.; Illadreet^»id6ur 

■ En France^ Certes, “on était 
‘ orienté autrement- Le programme 

français: de pmxenl945 prévoit 
une Ruhr et une Rhénanie indé- 
pendantes de . F Allemagne. Ces - 
projets n'ont pasreçu l'accord des 
Awés ni à l’Ouest mà H^-jtfau, 
sans le. vouloir,- la France va 
contribuer .-ait tournant vers 
l'Europe qui s’àfnrmeraén 1947- 
1948. En :dpposàM. sbn'réto 'en 
automne 1945 à -là création 

cPa rimmÎK t rations ' centrale»* aBfe- 
inandës, le gouvernement français 
contribue à faciliter l'intégration 
future de l'Allemagne occidentale 
dans le : système européen. 
Etranges détours,' et, pour une 
fofc heureux résultat ! * 

* - Car la vraie leçon de Potsdam 
c'est que,, face à: m système 
comme le système- soviétique, la 
pure et simple affirmation des 
«intérêts nationaux » étroitement 
compris ne suffît pas. Il faut que 
les intérêts s'encastrent dans une 
perspective plus. large, en Tespèce 
U perspective européenne. 

Aihsi de la «misère» de Ptits- 
damsqrt, sinon la ^grandeur», 
dû -‘moiiiff Tampleur d’an pro- 
gramme politique - à long “terme, 
programme commun aux Euro- 
péens et aux Américains qui per- 
- mct.de 'tenir longtemps, jusqu'au 
jour où apparaîtront <f autres solu- 
tions, qui : ne se dessinent pas 
encore: " * > •• ■ 

A Potsdam, dans un moment 
d’abandon (ou de- distraction), 
Staline à- dit quelques mots qui 
méritent attentwm : •Tout gou- 
vernement. librement., fbt . serait 
antisoviétique ; et cel a, nous ne 
poqyons.le, permettre . V Voüà le 
pomt de départi r 

« A notre époque , devait écrire 
Raymond Aron.cn 1983, cest la 
Survie des institutions libres qui 
constitue Penjett dcTfdsttére uni- 
verselle » ( 1) . Voüà ie but. 

. ÆAN LALOY. 

■' ^'.tl):IU Anta, tes Dernières amies du 
siècle, Paris, 1984, p, 245. 
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LA TENSION EN AMÉRIQUE CENTKA 1K 

Washington « tiendra Managua pour responsable » 
des actes terroristes dans la région 


Correspondance' 

Washington. Le département 
d’Etat a annoncé qu’une récompense 
de 100 000 dollars serait attribuée & 
tonte, personne qui apporterait des 
informations de nature < 2 poursui- 
vre efficacement et à punir » les 
auteurs de l'attentat du 19 juin an 
Salvador, où six citoyens améri- 
cains, dont quatre marina.- furent 
tués par un groupe terroriste. Eu 
même temps, le porte-parole du 
dëpartcanent d’Etat a répété la mise 
es garde contenue dans une note 
diplomatique adressée au gouverne- 
ment de Managua, - L'accusant . de 
porter la responsabilité indirecte de 
la mort des sa Américains et l'aver- 
tissant, qu'il serait - tenu pour res- 
ponsable » des actes, terroristes 
commis à l'avenir contre les citoyens 
américains en Amérique centrale. 

La note se référait particulière- 
ment à des informations sur. un pro- 
gramme d’actions terroristes contre 
les militaires américains stationnés 
au. Honduras! 

Le groupe salyadorieu PRTC 
avait revendiqué la respo nsa bilité de 
l’attentat, mais lés mîlîeax officiels 
américains considèrent que ce 
groupe était lié au gouver nem e n t de 
Managua. M. McFariane, conseiller 
du président Reagan, a déclaré aux 
journalistes que les accusations por- 
tées contre le Nicaragua « repo- 


saient sur notre connaissance très 
concrète de l’appui- donné par le 
gouvernement sandinlste au 
PRTC », et 3 a ajouté : * Le terro- 
risme en Amérique centrale est dans 
une large mesure soutenu par le 
Nicaragua. » 


La mise à prix 
desaNvtsursd'attentafs 

Le dép ar te m ent d’Etat a précisé 
que -l'attribution (Tune récompense 
était un moyen parmi d'autres de 
poursuivre les t e rrori s tes. En fait, le 
gouvernement soumettra bientôt au 
Congrès un .important programme 
<f entraînement des forces polknères 
et militaires dans les pays de l'Amé- 
rique centrale amis des Etats-Unis. 
Les crédits demandés & cet effet 
seraient de Tordre de 50 millions de 
dollars. Là formule de la récom- 
pense a été autorisée l'an dernier 
dans la loi sur la lutte contre le ter- 
rorisme international, permettant au 
secrétaire d’Etat de payer jusqu'à 
500000 dollars des informateurs 
dont les renseignements permet- 
traient de faire comparaître en jus- 
tice les terroristes. L’identité des 
informateurs sera bien entendu pro- 
tégée. 

Jusqu'à nouvel ordre, l'offre d’une 
récompense, évoquant une formule 
héritée de la tradition de b « fron- 
tière» pratiquée dans l'ouest, n’a 


pas donné de résultats concrets. 
Quant & b riposte américaine à de 
nouveaux actes terroristes, b Mai- 
son Blanche s'est bornée â déclarer 
qu’elle serait proportionnée aux 
pertes subies et que le moment et le 
lieu de cette riposte seraient choisis 
par le gouvernement 

M. McFariane a une fois de plus 
indiqué que le gouvernement améri- 
cain n'entendait pas envahir le Nica- 
ragua ni même rompre les relations 
diplomatiques avec lui. 

De son côté, M. Weinberger, 
ministre de b défense, a précisé 
dans quelles conditions les Etats- 
Unis pourraient recourir à b force, à 
savoir : si les. intérêts vitaux du pays 
sont menacés, si les effectifs engagés 
sont suffisants pour vaincre, et ri 
l’intervention a le soutien de l'opi- 
nion publique. » Notre capacité 
d'influencer les événements à 
l’étranger est limitée, mais nous ne 
devons pas renoncer à nos responsa- 
bilités globales », a dit encore le 
ministre de b défense, ajoutant : 
« Nous n'avons pas et nous n'aurons 
jamais une stratégie d'intervention 
globale, mais nous avons et nous 
devons avoir une stratégie d'assis- 
tance globale à nos amis et alliés. » 
Il a indiqué qu'il entendait par là 
l'aide économique et militaire, y 
compris te déploiement de forces 
américaines. 

HENRI PIERRE. 


1£ SIXIÈME ANNIVERSAIRE Mi LA SÉVOLUTION SANDINISTE AU NICARAGUA 


Le président Ortega somme M. Reagan 
d’arrêter son « chantage au blocus et à l’agression » 


Managua (AFP. AP. Reuter.) — 
» Le' Nicaragua riaoriiatx né se 
vendra pas et «s . se rendra pas. * 
Cest te slogan par lequel tot sarnd*- 
nistes ont célébré, vendredi 19 juil- 
let, 1e sbtifane anniversaire de la 
révolution au Nicaragua- bc prési- 
dent du Nicaragua, M. Daniel 
Ortega. a mis en demeuré M.Rea^- 
gau d’arrêter « la politique de 
chômage au blocus et à- l'agres- 
sion • des Etats-Unis contre sou 
pays dans un discours prononcé 
devant plus de quatre cest nulle 
personnes réunies à Managua et en 
présence des délégations de dix 
pays. Le coordinateur politique du 
Front de libération national sandi- 
niste, M. Bayante Arce, a précisé : 
• Noue devons montrer au prési- 
dent Reagan la force de là révolu- 
tion et le dissuader d'intervenir 
militairement contre. le Nicara- 
gua. » En outre, onze hélicoptères 


MI-R et MI-24. de fabrication 
soviétique, ont survolé Managua. 

Après quarante-deux ans de dic- 
tature,. tes sandinistes ont renversé 
Anastasio Somoza le 19 juillet 
1979. Six ans après, b guerre avec 
tes rebelles antisandimstes, qui a 
provoqué b mort. de quarante mille 
personnes, et tes difficultés écono- 
miques du pays ont peu à peu 
, entamé 1e soutien populaire très 
puissant dont bénéficiaient les san- 
dinistes à leur arrivée au pouvoir. 
■ Sf nous n'étions pas confrontés à 
l'agression de l'impérialisme amé- 
ricain, nous ne connaîtrions pas une 
telle crise et notre peuple vivrait 
dans de meilleures conditions ». a 
déclaré 1e président Ortega à b 
veille de l’anniversaire de b révolu- 
tion. 

Ce même jour, tes Etats-Unis ntt 
adressé une lettre à Managua, par 


Haïti 

LE RÉFÉRENDUM SLR LA DÉMOCRATISATION 

Une . « mascarade » 
pour les opposants en exil 


Les projets de démocratisation dn 
régime du président à vie Jean- 
Claude DuvaKer erTorgamsation en 
Haïti d’un référendum, le 22 juillet, 
sur ce thème (le Monde des 20 avril 
et 26 juin) sont dénoncés par des 

opposants eu earii co mm e une - mas- 
carade ». An terme d’une manifesta- 
tion à Pa ris te IR juillet, une déléga- 
tion de TIFOPEDA (Union des 
forces patriotiques et démocratiques 
'■haïtiennes) est allée remettre â 
l’ambassadeur d’Haïti à Paris un 
dossier sur b •magouille politi- 
que» du prérident Duvalier. Elle 
rappe&e Ttntenfiction de b marche 
de protestation qu êtait prévue pour 
le 21 juin jà- Port-an-Prince et 
dénonce le quadrillage alors effec- 
tué par Tannée. 

Lots de sa . démarche à l'ambas- 
sade, Tua des merabresde hrdéléga- 
tk» affirme Avoir été retenu contre 
son gré parce qu'il prenait des . 
photos. Dans son dossier, TIFO- 
PEDA estime que, * sous couvert de 
démarche démocratique, legoitvèr- 
nemem de M. Duvalier , rient de ren- 
forcer le processus de la dictature ». 
L’organisme souligne que la ques- 
tion posée lors du prochain référen- 
dum ne fait que ccêfirmer tes préro- 


gatives présidentielles. Le premier 
paragrapbe .de b question porte en 
effet sur T« Organisation du pou- 
voir exécutif, avec pour chef le pré- 
sident à vie de la République. 
Investi du droit de désigner son suc- 
cesseur», Dans ces conditions, te 
rôle du. premier ministre, fonction 
nouvellement créée, ne peut être, 
selon Topporition, que celui d’un 
» caporal dévoué ». 

. A propos de h création de partis 
politiques, tes opposants dénoncent 
l'article delà loi qui précise : - Tout 
parti politique s'engage à reconnaî- 
tre dans ses statuts le président à 
vie de la République comme l'arbi- 
tre suprême (_.) ». Ils citent des 
extraits de b lettre de M. Grégoire 
Eugène, Ttm des opposants tes plus 
modérés du Parti social chrétien, 
adressée en juin au ministre des rela- 
tions extérieures d’Haïti ; « Corn- 
• -ment le président, qui est censé être 
le chef de son parti, peut-il cumuler 
■ le rôle d'arbitre suprême des autres 
partis politiques logiquement en 
compétition avec le sien ? Quelle est 
donc, monsieur le Ministre, votre 
définition du pluralisme politi- 
que? » 


l'intermédiaire de Ml Harry Ber- 
gold, ambassadeur américain 
auprès du gouvernement sandiniste, 
dus laquelle ils accusent 1e Nicara- 
gua d ’ • appuyer » des guérilleros 
saivadoriens, qui prépareraient, 
selon Washington, des attentats 
contre des fonctionnaires améri- 
cains en poste au Honduras, et ont 
menacé les sandinistes de repré- 
sailles si de tels attentats avaient 
lieu. « Une répétition, n'importe où 
en Amérique centrale, du meurtre 
de citoyens américains perpétré te 
JP juin au Salvador aura de graves 
conséquences pour ses auteurs et 
ceux qui les aident», indique te 
message envoyé par Washington. 

Selon le ministre nicaraguayen 
des affaires étrangères, M. Miguel 
d’Escoto, qui poursuit une grève de 
b faim depuis une semaine pour 
protester contre l’attitude améri- 
caine, la lettre de l'ambassadeur 
américain est b preuve du ■ terro- 
risme politique d’Etat » pratiqué 
par tes Etats-Unis, qui cherchent, 
selon lui. à orchestrer le prétexte 
nécessaire à une agression militaire 
américaine contre le Nicaragua. 
M. d’Escoto a qualifié d* » intoléra- 
ble » b menace contenue dans le 
message américain. 

Peu après l’attentat de San- 
Safvador, les autorités sandinistes 
avaient déjà accusé Washington de 
préparer une invasion du Nicaragua 
et pris des mesures militaires en 
déployant des dizaines de chars T- 
55 et des batteries aériennes dans 
tes rues de Managua et en dépê- 
chant des renforts dans te nmd- 
ouest du pays, près de b frontière 
hondurienne. Le ministre nicara- 
guayen de la défense, M. Hugo 
Torres, a, pour sa part, affirmé, 
jeudi, que trente navires de la 
marine américaine croisaient 
actuellement au large des côtes de 
son pays. 

• A l'occasion du sixième anni- 
versaire de la révolution sandiniste. 
Moscou a adressé, le vendredi 
19 juillet, un télégramme au gouver- 
nement sandiniste : « Le peuple 
soviétique condamne la politique 
d’agression et de terrorisme d'Etat 
menée contre le Nicaragua souve- 
rain et soutient résolument la lulie 
courageuse du peuple nicaraguayen 
pour la défense de son indépen- 
dance». écrit b direction soviétique, 
sans associer explicitement les 
Etats-Unis au -terrorisme d’Etat», 
comme c’était 1e cas dans 1e message 
de Tan dernier. - {AFP.) 


Etats-Unis 

Le président 
rentre ehez lui 

Washington (AFP, Reuter). - 
Le président Reagan devait rega- 
gner la Maison Blanche ce samedi 
20 juillet dans l'après-midi, une 
semaine jour pour jour après avoir 
été opéré d'une tumeur intestinale 
cancéreuse à l'hôpital de Bctbesda, 
dans b banlieue de Washington. 

Le porte-parole de b présidence 
M. Larry Speakes a indiqué ven- 
dredi que les médecins avaient 
donné à leur patient l'autorisation 
de quitter l'hôpital. •Fantastique, 
je dormirai dans mon lit demain •. 
s’esi-il exclamé en apprenant b 
nouvelle par sa femme, Nancy. 

Le président devait prononcer 
une allocution radiodiffusée avant 
de rentrer à b Maison Blanche. Les 
médecins avaient estimé d’abord 
qu'il devrait être hospitalisé de sept 
à dix jours après l'opération, délai 
abrégé par une « récupération spec- 
taculaire ». M. Speakes a toutefois 
précisé que M. Reagan aurait • un 
programme de travail allégé » 
durant quelques jours. 

Deux mois 
de convalescence 

La Maison Blanche a fait savoir 
à M. Franz-J osef Strauss, ministre 
président du Land de Bavière, que 
je président le recevrait comme 
prévu b semaine prochaine ainsi 
que les ministres britanniques, 
danois et norvégiens qui font partie 
des vingt-trois responsables conser- 
vateurs attendus à Washington pour 
b deuxième conférence de l'Union 
internationale démocratique. 

M. Reagan doit aussi accueillir 
mardi 1e président chinois M. U 
Xinnïan, mais les cérénomies et le 
banquet pourraient être abrégés. Il 
devrait ensuite se rendre dans son 
ranch de Californie î b mi-août 
comme il en avait l'intention avant 
son opération. 

Les médecins ont estimé qu’après 
une convalescence allant jusqu'à 
deux mois il pourra reprendre son 
rythme normal d’activité et qu’il ne 
se ressentira plus de l'intervention. 

Vendredi, M. Reagan s'est suc- 
cessivement entretenu avec le secré- 
taire général de la Maison Blanche. 
M. Donald Regan, son conseiller 
pour les affaires de sécurité natio- 
nale, M. Robert McFariane, et 1e 
secrétaire d'Etat George Shultz. 

Le président doit rencontrer les 
dirigeants du Congrès pour exami- 
ner avec eux tes problèmes budgé- 
taires. 


L’URSS dément tout accord avec Israël 
sur une éventuelle normalisation 
des relations entre les deux pays 

Réagissant aux informations de la A ce propos. M. Lomé i ko a réi- 
ra dio israélienne selon lesquelles téré la thèse de Kremlin selon 
l’URSS semblait assouplir ses posi- laquelle 1e problème de l’émigration 
tions sur l'émigration des juifs et juive est une - question que 
était prête â discuter du rétablisse- l'URSS traite conformément à sa 
ment de ses relations diplomatiques législation Moscou, a-l-if dit. 
avec Israël (le Monde du 20 juil- autorise les départs de juifs au titre 
Jet), un porte-parole soviétique a de la réunion de familles, -à 
fait, vendredi 19 juillet, une mise au l'exclusion des personnes qui font 
point, l’objet d'instructions judiciaires ou 


• Notre politique à l’égard 
d’Israël dépend de la politique 
d'Israël à l'égard des autres Etats, 
en particulier de ses voisins -, a 
déclaré M. Vladimir Lomeiko, chef 
du département de presse du minis- 
tère soviétique des affaires étran- 
gères, qui a refusé de dire si une dis- 
cussion sur ce sujet avait eu lieu 
entre les ambassadeurs à Paris des 
deux pays. 

Le porte-parole a appelé de ses 
vœux une - politique plus pacifique 
et plus démocratique - du gouverne- 
ment israélien qui jusqu'à présent, a- 
t-il dit, a mené une - politique 
d 'agression, de terreur et de discri- 
mination 

Le problème de b normalisation 
des relations entre les deux pays est 
« lié au premier chef à la politique 
des milieux dirigeants d'Israël qui. 
naguère, avaient rendu impossible 
par leur politique agressive le main- 
tien de relations diplomatiques nor- 
males - avec Moscou, a ajouté 
M. Lomeiko, qui a précisé : -Si 
Israël veut rétablir des relations 
diplomatiques avec l'URSS, il doit 
se conformer aux normes de la vie 
internationale». II a ajouté que b 
question de b reprise des relations 
diplomatiques avec Israël - n'a 
aucun rapport » avec l’émigration 
des juifs soviétiques. 


A ce propos. M. Lomeiko a réi- 
téré la thèse de Kremlin selon 
laquelle le problème de l’émigration 
juive est une - question que 
l’URSS traite conformément à sa 
législation Moscou, a-l-if dit. 
autorise les départs de juifs au titre 
de la réunion de familles. - à 
l’exclusion des personnes qui font 
l’objet d'instructions judiciaires ou 
détiennent des secrets touchant à la 
sécurité nationale ». 

A Tel-Aviv, 1e ministre israélien 
de b défense. M. Itzhak Rabin, a 
estimé vendredi que « la Syrie 
n'était pas intéressée par un traité 
de paix avec Israël». M. Rabin, 
interrogé par b radio israélienne, 
réagissait aux informations publiées 
vendredi selon lesquelles - l'URSS 
serait prête à renouer avec Israël à 
condition que Jérusalem fasse un 
geste indiquant qvTsraël serait prêt 
à restituer le Golan et à faire ta 
paix avec la Syrie ». 

• Nous accueillerons avec la plus 
grande satisfaction toute démarche 
soviétique pour renouer avec Israël 
mais, à notre connaissance, la Syrie 
ne fera pas la paix avec Israël sans 
obtenir l'aval de la totalité du 
monde arabe et n‘y est pas vraiment 
intéressée • a-t-il dit. - (AFP. Reu- 
ter.) 

9 Nouvelle libération de prison- 
niers libanais. — Israël libérera, la 
semaine prochaine, une centaine de 
détenus libanais, a indiqué, vendredi 
19 juillet, un responsable du minis- 
tère de la défense. Le 3 juillet Israël 
avait relâché trois cents Libanais, en 
soulignant que cela n était en rien Jjé 
au détournement du Boeing de la 
TW A, dont tes auteurs réclamaient 
b libération des prisonniers d'AtliL 
— / Reuter, : ) 


Egypte 


à b mi-août 

■mmüm ..a., fermeture de la mosquee Al Nour 

stimé qu’après •'11* 1 11*1 ", 

albm jusqu’à principal lieu de propagande des islamistes 

reprendre son 1 1 1 1 O 


De notre correspondant 


Le Caire. - Les autorités égyp- 
tiennes ont fermé. le vendredi 
19 juillet, sine die. b mosquée 
Al Nour, principal lieu de réunion et 
de propagande des islamistes au 
Caire. Près de huit cents policiers de 
b brigade anti-émeutes ont encerclé 
b mosquée et les quelque deux cents 
islamistes venus assister à b prière 
du vendredi ont été refoulés. Ils se 


A travers le monde 


Belgique 


» EXPULSION D’UN SOVIÉTI- 
QUE A BRUXELLES. - Un 
membre de b délégation com- 
merciale soviétique à Bruxelles a 
été arrêté pour espionnage et prié 
de quitter le territoire belge, a an- 
noncé. le vendredi 1 9 juillet, le 
ministère belge de la justice. 
M. Vladimir Makeev, qui n’a pas 
1e statut de diplomate, a été sur- 
pris en flagrant délit, mercredi à 
Anvers, alors qu'il achetait des 
documents scientifiques. 

Philippines 

LE MINISTRE DE LA DÉ- 
FENSE DEMANDE LA RE- 
NÉGOCIATION DU TRAITÉ 
SUR LES BASES AMÉRI- 
CAINES. — Le ministre de b 
défense, M. Juan Ponce Enrile, a 
déposé, le vendredi 19 juillet, une 
résolution à l’Assemblée natio- 
nale demandant l'abrogation et b 
renégociation du traité sur les 
bases américaines aux Philip- 
pines. Cette initiative a été prise 
un jour après que le président 
Marcos eut demandé U création 
d’une commission parlementaire 
pour étudier les réponses à don- 
ner aux membres du Congrès 
américain qui souhaitent une di- 
minution de l'aide militaire au ré- 
gime philippin. En outre, la coali- 
tion multipartite d'opposition au 
gouvernement Marcos a annoncé, 
vendredi, son intention de tra- 
duire le chef de l’Etat devant 
• un tribunal du peuple », après 
des informations récentes faisant 


état de l'implication de sa famille 
et de ses proches dans un scan- 
dale immobilier. - (U PI, AFP.) 

République 

sud-africaine 

M. JOHNSON MLAMBO, 
NOUVEAU PRÉSIDENT DU 
CONGRÈS PANAFRICAIN. 
- Jusque-là secrétaire aux af- 
faires étrangères du PAC (Con- 
grès panafricain), M. Mlarnbo, 
qui est âgé de quarante-cinq ans, 
a été emprisonné pendant 
vingt ans (jusqu'en 1983) pour 
ses activités politiques, au péni- 
tencier de Robben-lsland, au 
large du Cap. Il vient de rempla- 
cer, à la tête de l'organisation na- 
tionaliste noire John Pokela. dé- 
cédé le mois dernier et inhumé le 
14 juillet à Harare. au Zim- 
babwe. — (Reuter.) 

M. DE JONGE A ÉTÉ REMIS 
A L'AMBASSADE DES PAYS- 
BAS. - L’anthropologue néerlan- 
dais, détenu depuis le 23 juin par 
b police sud-africaine, a pu se 
rendre, le vendredi 19 juillet, à 
l’ambassade des Pays-Bas à Pre- 
toria, escorté par des policiers. Le 
retour de M. de Jonge à l’ambas- 
sade néerlandaise avait été exigé 
par le gouvernement de La Haye, 
qui menaçait de rappeler son 
ambassadeur en Afrique du Sud. 
Pretoria va maintenant adresser 
une demande d’extradition au 
gouvernement néerlandais 
concernant M. de Jonge, qui est 
accusé par le gouvernement sud- 
africain d’« atteinte â la sûreté 
de l'Etat ». - {AFP.) 


sont rendus dans un jardin voisin, à 
mi-chemin de b mosquée et de b 
cathédrale copte orthodoxe 
d'Abbassieh, où ils ont prié en signe 
de protestation contre b fermeture 
de leur lieu de culte. Une fois leur 
prière terminée, tes islamistes se 
sont dispersés dans le calme et 
aucun incident n'a été signalé. 

On estime au Caire que les auto- 
rités égyptiennes ont fermé b mos- 
quée afin d'éviter toute manifesta- 
tion des extrémistes musulmans 
contre l’arrestation de quarant-six 
des leurs, b semaine dernière ( le 
Monde du 17 juillet). Vendredi der- 
nier, le cheikh Hafez Sa lama, une 
des principales personnalités arrê- 
tées et ancien imam de b mosquée 
Al Nour, avait pris 1a parole du haut 
de b chaire de prédications du cen- 
tre islamiste pour protester contre b 
mainmise du gouvernement sur 
toutes les mosquées d'Egypte. Le 
cheikh, qui bravait ainsi la décision 
du gouvernement lui interdisant de 
s’adresser au public, avait été arrêté 
avec quarante-cinq autres extré- 
mistes musulmans au Caire, à 
Alexandrie et au Fayoum. 

Le gouvernement est en train de 
meure en pratique sa décision du 
3 juillet (le Monde du S juillet) de 
rattacher toutes les mosquées pri- 
vées au ministère des wakis (biens 
religieux). La mosquée Al Nour est 
b première des quelque cinquante 
mille mosquées privées de b vallée 
du Nil auxquelles sont appliquées 
ces mesures. On indique, en effet, de 
bonne source que 1e gouvernement a 
décidé de se charger de terminer les 
travaux de construction de b mos- 
quée, ainsi que du complexe reli- 
gieux qui lui est rattaché. Celle 
grande mosquée avait été construite 
de manière illégale du temps du pré- 
sident Sadate sur un lieu réservé au 
passage d’un autopont. Une pre- 
mière tentative de prise en charge 
gouverne mentale sur b mosquée en 
1980 avait échoué à b suite de vio- 
lentes manifestations islamistes. 

La fermeture de b mosquée Al 
Nour illustre b volonté du gouverne- 
ment de freiner l'expansion du cou- 
rant islamiste, qui réclame l’applica- 
tion « immédiate et sans 
conditions » de b loi islamique. 

ALEXANDRE BUCCIANTL 
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Étranger 



Le procès des assassins 
d'Indira Gandhi 


Dans le décor sonSde d'une prison de New-Delhi . trois sikhs répondent de l'assassinat Xy a huit 
mois. le 31 octobre 1984 , du premier ministre de l'Inde, Indira Gandhi. Pourquoi ses gardes du corps, ses 
ho mm es de conf ia nce, ont-ifa. par un matin radieux, criblé de battes la a grande dame » ? Avaient-ils des 
s comptions étrangers a. comme le laissait entendre Rapv Gandhi après avoir succédé è sa mère. ? Ou ne 
s'agissait-3 que de lever dans le sang t'outrage que la fSIe de Nehru avait infligé au Temple -d'or an lançant 
la troupe contre le tieu sacré du sttthisme ? Pour le déterminer, il faudra encor» uneattnée d'un incroyable 
happening judiciaire. _ • ■ _ 


« Le Temple d’or est détruit... J’ai envie de tuer » Le sikh S atwant le Lion 


De notre correspondant 


New-Delhi. - Plus question de 
* conspiration internationale » , 
plus de • CIA anti-indienne » ou 
d’* ennemi héréditaire pakista- 
nais*. Huit mois après l’assassi- 
nat d'Indira Gandhi, la justice 
indienne s'oriente prosaïquement 
Vers l'explication la plus banale de 
tous les crimes : la vengeance 
commise au nom d'une secte en 
réponse à un massacre perpétré 
pour raison d'Etat. 

‘ Dans le box en verre des 
accusés, trois turbans et une 

ombre, celle de Béant Singh, l'un 

des deux assassins , abattu dans de 
mystérieuses circonstances cinq 
minutes après le meurtre. On y 
reviendra. D'après l'acte d'accu- 
sation. les quatre inculpés, y com- 
pris l’absent, ont comploté l'assas- 
sinat du premier ministre à partir 
de juin 1984. Le mobile est éta- 
bli : un temple doré en ruine et six 
cents cadavres enturbannés 
répandus tout autour sur le mar- 
bre blanc. Le 7 juin 1984 Béant 
Singh écrit dans son carnet 
intime : « Le Temple d’or est 
détruit, j’ai envie de tuer. » 


ration. Seul Satwant, le survivant, 
est inculpé de meurtre avec pré- 
méditation. Cinq témoins au 
moins l'ont vu tirer sur Indira 
Gandhi. Mais, comme ses com- 
plices, il plaide non coupable. 

D'après l'instruction et la pre- 
mière confession datée du 
l«r décembre de l'accusé numéro 
un - il l'a rejetée cinq mois plus 
tard comme « extorquée par la 
torture ». — voici comment les 
choses se seraient passées. 

31 octobre 1984. IL est 9 h 07 et 
le soleü grille déjà les jardins de la 
rfisitlence d’Indira. Ce matin, la 
«dame» a annulé son rendez- 
vous quotidien avec le petit peu- 
ple indien, celui qu’elle a l'habi- 
tude de recevoir sur sa pelouse 
pour le darshan, la * vision » tra- 
ditionnelle. Elle ne porte pas de 
gilet pare-balles. 

De l'autre côté du jardin, à 
100 mètres de la résidence privée. 


tout naturellement. Indira le 
connaît et l'apprécie. 


En l'apercevant elle joint les 
mains pour le traditionnel salut 
indien. Béant sort son revolver de 
service et tire cinq balles. La 
«dame» s'écroule. En une frac- 
tion de seconde, Satwant a enclen- 
ché son pistolet mitrailleur sur la 
position de tir en rafales et arrose 
le corps. En quatre secondes 0 a 
vidé son chargeur de trente-cinq 
balles. On retrouvera vingt-quatre 
projectiles le cadavre. C'est 
alors qne l’histoire se complique. 


Selon tous les témoins, leur for- 
fait accompli, les deux «lions» 
jettent leurs armes et lèvent les 
mains. « Nous avons fait ce que 
nous devions. Faites ce que vous 
voulez », lâchent-ils aux com- 
mandos indo-tibétains accourus 
du jardin. On les amène au poste 
de garde, à 100 mètres de là. Cinq 


Ubénédtttion 
des gourous 


Trois jours plus tôt, Indira Gan- 
dhi. excédée, avait donné le signal 
de l'opération « Etoile bleue ». La 
Mecque du sikhisme, à Amritsar 
au Pendjab, à l'intérieur de 
laquelle plusieurs centaines 
d'extrémistes se sont retranchés et 
narguent l’Etat, sera militaire- 
ment investie et partiellement 
détruite. Que les raisons d'Indira 
aient été bonnes ou mauvaises, 
l'histoire en jugera. Ce qui est sûr. 
c'est qu'en lâchant l'armée sur Je 
Temple « la grande dame » 
signait son arrêt de mort. 

On peut en être certain, l'idée 
de la tuer pour ce sacrilège germa 
sons plus d’un turban dans le nord 
de l'Inde. Mais le sort et les cir- 
constances désigneront quatre ■ 
hommes pour exécuter la ven- 
geance, valeur noble et respecta- 
ble dans la secte des gourous : 
Béant Singh, Satwant Singh, Bal- 
bir Singh et Kehar Singh. Aucune 
parenté entre eux, tous les -sikhs 
sans exception ont introduit le roi 
des animaux - Singh signifie lion 
— dans leur patronyme. 

Les trois premiers sont des poli- 
ciers attachés à la garde person- 
nelle du premier ministre. Le qua- 
trième, Kehar Singh, est un de 
leurs amis, un ancien fonction- 
naire sans importance, un bigot 
orthodoxe qui conduira les autres 
au Temple pour y recevoir la 
bénédiction des gourous avant 
l’exccution. Lui et Balbir Singh - 
en congé au moment des faits - 
sont seulement accusés de conspi- 



FR.ANCHINI. 


se trouve le bureau officiel der- 
rière lequel l’attend Peter Ustinov 
pour un entretien destiné à la télé- 
vision irlandaise. Sari orange, 
démarche vive comme à l'ordi- 
naire, Indira s'approche du petit 
portail blanc qui sépare le périmè- 
tre familial du secteur officiel. 
Elle est suivie de cinq personnes : 
son valet de pied, un constable 
porteur d’ombrelle pour la proté- 
ger du soleil, un inspecteur de 
police et deux de ses secrétaires 
politiques. 


Devant le portail il y a, comme 
d’habitude, deux gardes : l’un en 
civil. Béant, et ï'autre en uni- 
forme, Satwant. Satwant Singh 
est un constable de deuxième 
classe. Béant a le grade de sous- 
inspecteur. U est dans la police 
depuis douze ans, il a accompagné 
deux fois le premier ministre en 
voyage à l’étranger et se trouve là 


minutes plus tard. Béant est mort, 
l’abdomen éclaté et la tête trouée. 
Satwant est dans un état critique 
avec six balles dans le corps. 
Aujourd’hui, il lui en reste une 
logée près de la moelle épinière. 

Que s’est-il passé? « Ils ont 
voulu se saisir de nos armes », 
affirment les petits hommes en 
noir des commandos. « Faux. Ils 
voulaient simplement nous élimi- 
ner ». dit Satwant Singh. « Ils 
m’ont cru mort, c’est ce qui m’a 
sauvé. » Le mystère est plus épais 
que le Granth, livre sacré des 
sikhs. La veuve de Béant a engagé 
une action contre les Tibétains 
pour le meurtre de son époux. A 
ce jour, le parquet n'a pas retenu 
la plainte. 


Toute la défense de Satwant, le 

- miraculé-, repose sur cette ten- 
tative présumée d’élimination. 

- Satwant est innocent, mais dit 


LE SYSTEME JUDICIAIRE INDIEN 


Assassins et «comploteurs» 


Le système jucfidaire qui pré- 
side au procès des assassins pré- 
sumés d'Indira Gandhi est un legs 
de l'Angleterre victorienne. Après 
le grand soulèvement de 1857, la 
Couronne reprit la gestion du 
pays des mains de la Compagnie 
des Indes orientales. L’une de ses 
premières décisions fut de placer 

ses nouveaux sujets sous le 

régime d'un code pénal et d'un 
code de procédure qui. depuis 
lors, n'ont guère changé et 
demeurent pour l'essentiel ceux 
de l'Inde, du Pakistan, de Sri- 
Lanka et du Bangladesh. 


de sang peuvent aller de la 
« transportation for tife » - en 
fait quatorze ans de prison — à la 
mort par pendaison. 


La loi indienne n'établit aucune 
distinction entre le meurtre de 
droit commun ou l'assassinat 
politique. Le plus important de 
ces derniers ayant été le meurtre 
du Mahatma Gandhi par un Hin- 
dou fanatique en 1848. 


Dans le procès de New-Delhi, 
les trois accusés et le garde tué 
dans l’action — donc les quatre 
«conspirateurs» requis - sont 
partie prenante au crime de ce 
« complot ». Le survivant répond 
directement de « l’exécution de le 
décision » de tuer Indira Gandhi. 


Jusqu’à ce que l’État étabfisse 
sa culpabilité, tout accusé est 
présumé innocent. Le mobile est 
(vis en considération par priorité 
dans l’examen de tout crime. 
L'accusé et l'État peuvent appeler 
de le décision prise devant 
la Haute Cour puis la Cour 
suprême. Les peines pour crimes 


Le cas jugé actuellement com- 
prend deux chefs d'accusation : 
meurtre d'Indira Gandhi et «cons- 
piracy » (complot). Pouf qu'il y ait 
« complot ». il faut qu'au moins 
quatre personnes aient décidé de 
perpétrer un acte criminel. Le 
début d'exécution n'est pas 
requis, seule la « dérision » d* agir 
l'étant. Les Britanniques ont fait 
naguère usage de ces dispositions 
contre leurs adversaires politiques 
luttant pour l'indépendance de 
l'Inde. 


En Inde, les procès pour meur- 
tre se traînent parfois pendant 
des années, des accusés très lon- 
guement détenus pouvant, en fin 
de compte, être acquittés. Il 
arrive aussi que le v e r dic t soit 
inférieur à la durée de la déten- 
tion. Ainsi M. Charles Sobhrq, qui 
faisait (‘objet d'un mandat d'arrêt 
international, a passé huit ans en 
prison pour répondre de ses actes 
devant plusieurs tribunaux qui 
l'ont tous acquitté des douzaines 
d'accusation de meurtres qui 
pèsent sur lu. 


MOHAM RAM. 
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Pran Nath Lekhi, son avocat, il 
n’a pas tiré sur Indira. mais il a 
bien vu que les balles sont parties 
de plusieurs directions. Il y a au 
moins un autre assassin, peut- 
être deux, qu’on a voulu protéger 
en supprimant un témoin capi- 
tal. » En clair, Indira Gandhi 
aurait bel et bien été victime d’un 
complot, mais pas celui qu’on 
croît. Plus tard, dans le prétoire, 
le défenseur précise sa pensée. 

« Aviez-vous connaissance 
d’une querelle entre Indira et 
Maneka Gandhi ? demande-t-il à 
un témoin, policier de son état. 


— Mais ça n’a rien à voir -avec 
l’affaire ! s'exclame l'accusation. 

Si. Je souhaite attirer 
l’attention de la cour sur une 
conspiration familiale. »- .... 

La question, en définitive, ne 
sera pas retenue. Maïs l'avocat a 
obtenu son effet. 


LesAtrides 


Personnage controversé s’il en 
est, Pran Nath Lekhi, défenseur 
vedette, vaut qu’on a’y arrête. La 
soixantaine fébrile, une moue 
sévère sur un visage empâté, 
M e Lekhi est surtout connu pour 
ses talents politiques et ses dénon- 
ciations publiques de la - main- 
mise soviétique - sur les affaires 
indiennes. 


H hait la • famille régnante » 
et ne s'en cache pas. Au fbnd de 
lui-même, il pense sans doute 
quTndira Gandhi, qu'il détestait 
plus encore, n’a eu qne ce qu’elle 
méritait. Les Nehru-Gandhi, pour 
lui, ce sont les Atrides. Il n’est pas 
certaiu que son acharnement à les 
incriminer. les uns après les 
autres, relève entièrement du 
noble souci de la vérité. 


Tous ! Maneka, la venue de 
Sanjay, répudiée par sa belle- 
mire pour cause d'ambition 
démesurée; Sonia, ^Italienne, 
l'autre bru, qui est parvenue à 
devenir «première dame» du 
pays ; et même Rajîv, l’aîné 
délaissé, que, pour un peu, 0 accu- 
serait d’avoir fait éliminer sa 
mère pour hériter du trône. 

« Cet homme n’a même pas eu 
une larme sur le corps de sa 
mire -, fait-il remarquer à 
l'audience. 


— Maître, n’utilisez pas ce 
procès pour régler vos comptes 
politiques, l'interrompt le juge. 

— Et Sonia, qui n’a pris la 
nationalité indienne que quelques 
mois avant le meurtre, ce n’est 
pas étrange , ça ? » 

Sonia Gandhi, d'après l'instruc- 
tion, n'a rien vu du crime. Mais, 
de la résidence familiale où elle 
prenait son petit déjeuner, elle a 
entendu les coups de feu. Pran 
Nath Lekhi a demandé qu’elle 
soit convoquée à la barre. Pour 
l’instant, son nom ne figure pas 
dans la liste des cent quarante- 
quatre témoins qui devront défi- 
ler. • Bizarre, n on ? », constate 
l'opiniâtre magistrat 

Pran Nath Lekhi n'exclut pas ' 
que des hauts dignitaires du 
Congrès Indira, le parti de Gan- 
dhi, aient été mêlés au complot. 
'« Regardez à qui profile le 
crime ... », invite-t-il, doucereux, 
faisant allusion à l’extraordinaire 
vote de sympathie dont a bénéfi- 
cié un parti que Pon disait exsan- 
gue avant l’assassinat. 

« Avec cette famille, tout est 
possible, ajoute-t-il. Même 
F alliance avec des agents étran- 
gers pour mener à terme la 
conspiration. • « Pourquoi a-t-on 
laissé Ustinov - qui a affirmé 
n’avoir rien vu — quitter le pays 
en catastrophe ? Parce que son 
père était un agent des services 
secrets britanniques ? » Rensei- 
gnements pris, l’information pour- 
rait être exacte. Quant à P utilisa- 
tion qu’en fait M* Lekhi-, En tout 
cas, ce n'est plus ira procès, c’est 
un jeu de massacre. Même Her- 
cule Poirot, que l’acteur britanni- 
que connaît bien, y perdrait son 
turban! 


PATRICE CLAUDE. 


dans sa cage de verre 


De notre correspondant 


New-DelhL — Imaginez une 
méchante salle dé dasse dans 
un coron d’avant-guerre. Le 
parquet est en béton mal nivelé. 
Les murs sont ctoqués et cre- 
vassés ; vaguement peints 
d’une béchamel granuleuse. 
Des néons de bistrot jettent une 
kxnière blafarde. sur les. lieux. 
Reste à. couper ta pièce en deux 
et à en enlever, avec les pupi- 
tres et le tableau noir, tout sym- 
bole, ■ ne serait-ce. -qu'une 
balance. - • V 


«r Qu’on défonce . les cloi- 
sons ! Qu'on Installe des cGmè-~ 
tissure I s s'est exclamé 
M* Lekhi. r Le justice peut-affe. 
être sereine par 35 degrés et 
9B % d'humidité ? Allons 
donc ! Faites-nous, s’il vous 
plaît un procès pubbe. dans des 
cambrions humaines i » Peine 
perdue, seuls la famille et les 
journalistes accrédités sont 
admis derrière les hauts fnuirs. 
L'air conditionné est réservé su 
paviHan privé du directeur. 


A tout seigneur tout hon- 
neur. Dans le bocal de verre des 
accusés, Satwant Singh est 
assis & côté du ventilateur. 
Grand (1,85 m), jeune (vingt- 
deux ans), la crinüre reglemen- 
taire des c Sons » sikhs enroulée 
sous le turban bleu nuh. Une 
barbichette clairsemée, des 
moustaches d'adolescent 
attardé, des yeux sombres 
extrêmeme n t vifs. Un visage ds 
beau gosse, somme tout». . 


U passion des armes 


U suit avec vigilance le dérou- 
lement des audiences, prend 
des notes, lâche des gerbes de 
sourires, échange des blagues 
avec ses deux coaccusés. Bref g 
semble s Or de son fait, l'assas- 
sin présumé de la grande 
Indira... Chemisette bariolée, 
pantalon de Tergal bon marché, 
babouches multicolores sikhs 
aux pieds, celui qu'on accuse 
d’avoir ébranlé l'Inde pendant 
trois jours .et bois nuits — les 
« trois sanglantes» au; .cours 
desquelles trois mille sikhs ont 
1 été sauvagement massacrés en 
représailles du crime commis 
par l'un des leurs, - cet 
homme-là n'est guère Impres- 
sionnant. 


Parfois, quand le juge tarde ô 
foire son entrée dans le prétoire, 
Satwant sort da sa bu fie et s'en 
va converser tranquillement 
avec son avocat. A certains 
moments, il- est plus fébrile. 
Quand on présente l’arme dy 
crime et que las magistrats se la 
passent de main en. main- sans 
parvenir à la foire fonctionner, il 
s'énerve un peu. veut sortir de' 
la cage pour «four montrer*. 


Le juge iüi intime l'àndire d*y tes- 
ter.- Cela le surprend-, car les . 
audiences se déroulent dans 
une atmosphère plutôt bon 
enfant. Cria le vexe eus®, parce 
qû ‘'après tout il voûtait seule- 
mentse rendre utBaJl-.. ■ 


Sur rèstrade, au bureau du 
maître, un juge, un assesseur et, 
un dactylographe. En contrebas 
s'alignent neuf rangées de vieux 
bancs rafistolés, à intervalle de 
50 centimètres environ. Action- 
nez la com mande dès six venti- 
lateur de plafond, brassez bien 
l'air tiédassa et. humide d» ta 
mousson, indienne : ajoutez, 
pou le réalisme, une pincée de 
l’âcre parfum dégagé par 
soixante corps ruisselants - de 
sueur... Vous voici au c Tribunal 
de rHtatoire», dans une' salle 
minable de Tihar Jail, la grande 
geôle de Delhi, spectateur du 
c procès du siècle ». On imagine 
à quoi peuvent ress e mbler les 
oeBuJes... 


.L'autre jour, quand le juge 
manipulant le revolver de «on 
complice mort a demandé .«ce v 
que «P 38» signifiait, SateraW - 
a pris I» public à ; témoin d'un 
regard gentiment êonkjua. Paâ' - 
de dire : c- Incroyable non ? » 
C'est que les armes, comme - 
beaucoup dé sikhs, il -lèe" 
connaît. -Et les chérît: 
n’aimais pas la façon qu'avait 
ce type de pointer sa mfoatf-' . 
tari» vers nous quand on ren- 
trait à la maison », ^rfit Rapv 
Gandhi après son arrestation. 1 


- Us sont là tous les trais, 
enfermés * è gauche de 
1*4 estrade des justes» dans 
une cage de verre de 4 mènes 
carrés à l'épreuve des balles. 
* On se souvient de ce qui est 
arrivé i F assassin de John Kan- 
nedy ». ont expliqué les auto-; 
rites. C'est évidemment pour 
raison de sécurité qu» le proçès/ 
a Beu en prison. Lès avocata de 
ta défense ont protesté. ‘ 


Drôle de pistolet, oe Satwant 
Singh.. . Fils da paysan pendjabj, 
paysan, hn-m&ma jusqu'à son 
recrutement par ta police en jan- 
vier T982. 0 n'avait pas dix- 
neuf: rais, des gros bras, les 
dents longues, et -une «grandie 
gueule. ». disent ses copains. 
Tout - de suite, fi demanda â 
subir {'entra xieroent spécial des 
commandos. U pourrait se faire 
verser dans un commissariat de 
quartier pour sa remplir les 
poches, comme beaucoup, an 
utilisant 4e- symbole de. son uni- 
forme. .Mata non, l'argent l'mté- 
‘ resse moins que las relations 
dansrte haute société. 


Une étonnante 


promotion 


Sta mois dé crapahutége^ à ta 
dure, dans des casernes isolées, 
c Sattie »,' comme on ‘l'appelle; 
au village, s'eri soit comme un 
chef. On. n'est pas pour rien le 
petit-fils d'un « rahang » - Jes 
guerriers dusâchtanie, une caste 
à part, aujourd'hui affectée à la 
garde des temples et toujours 
bardée de lances, d'arcs et de 
flèches. : Grand-papa Kartar 
Singh était, parafo-ij. brutal et- 
fruste) . mais rriaiiril Comme 
presque tous, les nihangs, il 
rimait le haschisch, mais cela 
ne devait pas J'empëcber de 
s’imposer très vite comme le 
chef incontesté de sa petite 
communauté rurale. 


Juin 1982. C’est l'époque où 
un autre sikh, Jamail Singh 
Bféndranwale, Je célèbre « prê- 
tre » fou qui mourra à fa tête de 
ses disciples au Temple d'or, 
commence à faire parier de iuL 
Satwant Singh, qui boit sec, dit- 
on, n'est ni très religieux ni par- 
ticulièrement politisé. Son père, 
un géant à la barbe blanche qui 
suit toutes lès audiences de 
Tftar Jail, soutirait d’ailleurs, à 
ce moment-là. le Congrès 
Imftà. Au début de 1983, Sèt- 
want est versé dans le 2 m batail- 
lon. une unité d'ékte de ta pofice 
armée de Delhi exclusivement 
affectée à la protection des VIP. 
les hauts dignitaires de l'Etat. 
Promotion vertigineuse qui 
étonnera plus tard Jes enquê- 
teurs. -Mata- quoi ? On est en 
Inde, tout est possible. 


Béant Singh a été virtuelle- - 
ment- canonisé, et sa veuve', 
p rise e n charge par la Khaisa, la - 
4 communauté - dès purs Au 
hit-parade des -martyrs de la 
religion, Satwant, lui, porte déjà 
le dossard numéro troisi der- 
rière Bhindrarrwale et son com- 
plice mort. Et dans les villages 
du Pendjab, où patrouille 
l'armée, les gosse*,- en 
«achetta. jouent à Satwant le 
Lion, comme on était jadis Buf- 
frioBÜL 


N'empêcha, rnrigré ses.rire 
foawaches, de C aspirant karni- 
teze, vengeur de ta Khaisa, i| - 
n'y a plus. aujotsd!huL dans la- 
çage de verre de Tihar Jail 
qu'un jeune homme de vingt- 
deux, ansqui aimerait bien sau- 
ver sa tête. "• 
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Etrangers... à l’index 


De notre correspondant 

Tokyo. - SU est une question 
sur (aqueffa on ne badine pas au 
Japon, c'est bien le fichage ad- 
ministratif des étrangers, tout 
partrcuSèrement des Coréens, les 
plus nombreux et les moins 
aimés, bien que les plus «japo- 
raséa». Inversement, s’a est une 
question qui fait l’unité des quel- 
que sept cent mille Coréens de 
l'archipel, et d’autres résidents 
étrangers, c’est bien robtigation 
faite aux non-Japonsûs de se prê- 
ter, tous les cinq ans, su rituel du 
relevé des empreintes digitales, 
c'est même une question qui dé- 
chaîne les passions. 

Instaurée après la guerre pour 
contrôler la communauté co- 
réenne, la mesure, à laquelle la 
plupart des autres étrangers » 
pfiènt sans trop sa formaliser, a 
un fort relent de discrimination 
pour les Coréens du Japon. 
Considérée par eux. comme une 
humiliation supplémentaire, elle 
est par ailleurs, jugée imfispen- 
sabie 6 l'ordre public et & la 
confection du c carnet d’étran- 
ger s que tout norv-Japonais doit 
avoir sur soi en tout temps et en 
tout lieu, sous peine d'amende. 
Sans elle, point d'existence lé- 
gale pour le gaiÿn, cet étranger. 
Certes, I a mesure a cours dans 
une vingtaine de pays, mais, 
dans ces autres cas, aile s'im- 
pose aussi aux nationaux, ce qui 
lu i enlève son c ar a c tèr e dscrimi- 
natoira. Au Japon, son renouvel- 
lement tous les cinq ans la fait 
passer pour obsessionneflement 
pondère et seuls les criminels et 
les étrangers y sont a st rei nt s . 

L’affaire des empreintes digi- 
tales ffiustro (a persistance d'une 
certaine raideur, sinon du réflexe 
poKcter. des autorités japonaises 
en matière de libertés indivi- 
duelles st de droit humanitaire. A 
fortiori lorsqu’il s’agit J'en faire 
bénéficier des Asiatiques qui fu- 
rent longtemps traités — et mal- 
traités — en sujets coloniaux. 
Depuis longtemps i fleur de 
peau, si l'on peut tfire, eUe est 
devenue la symbole d'une lutte 
militante et d'une campagne de 
désobéissance de plus an plus 
embarrassantes pour Tokyo. As- 
similée par sas opposants à une 
violation du droit et de la dignité 
de l’homme, elle est l'enjeu 
d’une épreuve de force mal enga- 
gée. EHe assombrit à nouveau le 
contentieux rappo-sud-coréen et 


menace de déborder sur le tor- 
raïri diplomatique. 

Face à la montée des critiques 
et actes de désobéissance, l'ad- 
ministration brandit la loi et réa- 
git parfois maladroitement. Plu- 
sieurs développements récents 
ont ravivé Je colère. En mai, le di- 
recteur coréen d’un jardin d’en- 
fants de Kawasaki {municipalité 
ouvertement opposée au relevé 
das empreintes) a été arrêté pour 
avoir refusé de se soumettre à 
cette formalité. Peu après, un 
responsable de la police déclarait 
i (a télévision que les Coréens 
nés et éduqués au Japon de- 
vraient prendre la nationatitâ ja- 
ponaise et respecter la loi ou bien 
rentrer chez eux. Le commentaire 
a d'autant plus choqué que la kx 
ne s'appliqua qu’aux étrangers et 
qu'à l'origine bien des Coréens 
du Japon ont été- importés 
comme main-d'œuvre forcée du 
temps de la colonisation. 

A la même époque, le minis- 
tère» de la justice annonçait une 
« amélioration » de la procédure : 
plus d'encre noire ni roufonent 
de l'index mais, bientôt, une en- 
cre incolore et un simple toucher. 
La mesura, qui ne modifie en rien 
le fond du problème, est apparue 
à beaucoup comme cosmétique 
et hypocrite. D’autant plus que, 
parallèlement, l'administration a 
durci son attitude, donnant aux 
municipalités des directives plus 
sévères pour tenter d’enrayer la 
campagne de désobéissance qui 
sa développait et qui devait 
culminer le 1» juillet, date à la- 
quelle pas moins de trois cent 
soixante-dix mille Coréens de- 
vaient renouveler leur carte 
d'étranger. 

Alors, trempera, trempera 
pas ? Beaucoup, peu soucieux 
d'attirer sur eux les foudres de 
l'administration et de risquer la 
déportation, s'y résigneront à 
nouveau. D’autres iront certaine- 
ment ajouter leur nom à un front 
du refus constitué par quelque 
deux cent cinquante étrangers 
(dont deux prêtres français), une 
cinquantaine de municipalités ja- 
ponaises, des organisations de 
résidants coréens et l’association 
des avocats nippons. Les auto- 
rités auront sans doute du mal à 
éviter que les prolongements de 
cette affaire ne laissent des em- 
preintes indésirables sur le bla- 
son du Japon. 

R.-P. PARHMGAUX. 


LE VINGT ET UNIÈME SOMMET DE L OUA 


La déclaration d’Addis-Abeba reconnaît 

que les pays africains doivent honorer leurs dettes 


De notre correspondant 
en Afrique orientale 

NairobL - La conférence des 
chefs d'Etat et de gouvernement de 
l'Organisation de Puaitê africaine 
(OUA), réunie en session extraordi- 
naire & Addis-Abeba. a adopté, le 
vendredi 19 juillet, un plan quin- 
quennal de sauvetage économique. 
Ce programme est accompagné 
d'une déclaration politique dans 
laquelle les Etats reconnaissent 
qu'ils sont, au premier chef, respon- 
sables de leur propre développe- 
ment, mais n'en appellent pas moins 
le reste du momie à leur venir en 
aide pour alléger le fardeau de leurs 
dettes et relever leur agriculture, 
notamment mise à mal par la séche- 
resse (le Monde du 18 juillet). 
Avant de se séparer, les participants 
à ce vingt et unième congrès 
devraient élire le nouveau secrétaire 
général de l'organisation panafri- 
caine : deux candidats francophones 
sont, pour le moment, en lice : 
MM. Ide Oumarou et Blondi n Baye, 
respectivement ministres des 
affaires étrangères du Niger et du 
Mali. 

Uu pays averti en vaut deux : « Si 
nous ne réussissions pas à appliquer 
ce que nous avons librement décidé 
pour nous-mêmes, nous condamne- 
rions ce continent à demeurer, pour 
une période indéterminée, dans une 
situation de servitude économi- 
que ». a déclaré M. Peter Onu, 
secrétaire général par intérim de 
l'OUA, devant la conférence des 
chefs d'Etat et de gouvernement. 
Cette mise en garde n'était pas inu- 
tile étant donné que le « plan 
d’action de Lagos adopté en avril 
1980, est demeuré sans suite : « Un 
échec total », a admis M. Julius 
Nyerere, le président tanzanicn. 

La «déclaration d’Addis-Abeba» 
connaîtra-t-elle le même sort? Scs 
auteurs se sont, en tout cas, efforcés 
de «coller» aux réalités, c'est-à-dire 
de renoncer aux slogans et aux ana- 
thèmes, de mettre, en priorité, de 
l’ordre dans la maison africaine de 
manière à apparaître crédibles aux 
yeux de l'extérieur puisque, d'évi- 
dence, le continent ne pourra pas 
être le seul artisan de son salut. 
• Nous sommés conscients, écrit 
l’éditorialiste du Kenya Times . que, 
dans beaucoup de cas. nous avons 
fait de mauvais choix Nous savons 
que nous ne pouvons plus chercher 
le royaume politique et espérer le 
royaume économique de sur- 
croît... • 

Signe de cette ouverture d’esprit : 
la déclaration d'Addis-Abeba pose 


LA CATASTROPHE DE TESERO EN ITALIE 

La responsabilité des hommes 


De notre correspondant 

Rome. - D’heure en heure, la 
douleur se fait plus lancinante et 
l’espérance pins ténue. Ce samedi 
matin, 20 juillet, le ministère de la 
protection civile a fourni des infor- 
mations qui confirment l'étendue du 
drame qui a eu lieu, la veille, dans la 
petite vallée de Tesero, aux confins 
des provinces de Trente, et de BoL 
zano, au pied des Dolomites : au 
cours de la nuit quatre-vingts corps 
sans vie ont été dégagés de plusieurs 
mètres de boue, mais cent quatre- 
vingt-quinze personnes sont toujours 
portées disparues. Une dizaine de 
victimes ont été miraculeusement 
épargnées et elles ont été transpor- 
tées, pour certaines dans un. état 
grave, dans les hôpitaux voisins. 
• Désormais, nous n’avons plus 
guère d’espoir de retrouver des per- 
sonnes encore en vie m. a déclaré 
M. Zamberletri, ministre de ia pro- 
tection civile. 

R était 12 h 15 vendredi lorsque 
les habitants et les touristes de val 
di Flemme ont vu apparaître au 
sommet de la vallée un nuage de 
fumée accompagné d’un fort gron- 
dement qui aurait pu faire penser 
d'abord a un incendie. Mars, en 
quelques secondes, ils ont compris 
que en réalité, il s'agissait d'une 
masse d’eau et de boue de cent cin- 
quante mille mètres cubes qui déva- 
lait dans l'étroite vallée 
( 1 5Q mètres) détruisant tout sur son 
passage. L’onde, hante ' de 
30 mètres, a parcouru ainsi 6 kilo- 
mètres, engloutissant trois hôtels et 
des dizaines de maisons avant de se 
déverser dans la rivière Aviso. 

Cette masse d’eau meu rt rière pro- 
venait d’un lac artificiel construit en 
1960 et servant à une entreprise 
minière voisine- Selon la première 
version officielle des faits, les pluies 
abondantes de ces derniers jours 
auraient porté on coup fatal â une 
digue dont ou savait, depuis déjà 
quelque temps, qu’elle présentait 


des signes de faiblesse : des travaux 
avaient d'ailleurs dû être entrepris 
cet hiver. La magistrature de Trente 
a ouvert une enquête. Le ministre de 
la protection civile, qui est sur place 
-pour suivre les opérations de secours 


Le drame a duré, en tout, une 
vingtaine de secondes. Pour beau- 
coup, il était prévisible : • La 
nature, cette fois, n'y est pour rien, 
affirme M. Renzo Zia, président de 
la Fédération des géologues euro- 
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menées avec rapidité et efficacité 
par quatre mille hommes, estime 
que ce genre dé digues, nombreuses 
dans les montagnes, sont trop sou- 
vent insuffisamment contrôlées. * Il 
est impossible qu'il arrive encore de 
telles catastrophes au seuil de 
l’an 2000 », a-t-il déclaré. 

Lorsque la digue a cédé, la 
majeure partie des cent trente-six 
clients des iras hôtels de cette vai- 
lle “ qw vient de découvrir le tou- 
risme — étaient rentrés déjeuner 
(seize seulement étaient en prome- 
nade). Les trois bâtiments ont dis- 
paru, engloutis par le torrent d'e3u 
et de boue charriant arbres et 
pierres. Un peu plus bas. c’est le 
tour d’une douzaine de maisons où 
habitaient une soixantaine de 
personnes. 


péens. S’il y a des responsabilités, 
ce sont celles des hommes ». M. Zia 
estime que dans un pays comme 
l'Italie, où 60% du territoire sont 
considérés comme instables, et où le 
sol a souvent perdu sa capacité 
d'absorber les eaux de pluie, des 
contrôles plus rigoureux devraient 
être faits régulièrement, ce qui n'est 
pas le cas, souvent par manque de 
personnel. On se demande, en outre. 
tims le cas du lac artificiel de Val di 
Fiemme, si les normes de sécurité, 
datant de 1 959, ont été respectées. 

Ce dernier drame semblable qu'a 
connu l'Italie est celui de Vajonl. en 
1963, lorsque la chute de rochers 
dans un lac artificiel _ provoqua 
l'éventrement de celui-ci. Il y eut 
deux mille morts. Il a fallu huit ans 
pour établir les responsabilités. 

PHILIPPE PONS. 


le principe que les pays africains 
doivent honorer leur dettes, dont le 
montant total s'élève à environ 
17Û milliards de dollars et s'alourdit 
de quelque 20% par an. Mais les 
Etats membres de l’OUA n'en atten- 
dent pas moins de leurs créanciers 
qu'ils effacent les «ardoises» des 
plus démunis d'entre eux et transfor- 
ment certains prêts en dons. 
» L’Afrique ne peut pas laisser ses 
enfants mourir de faim simplement 
pour payer ses dettes ». a dit 
M. Nyerëre. Aussi. M. Onu a-t-il 
insisté sur la nécessité d'entamer un 
dialogue avec les créanciers - pour 
la plupart européens — afin de sortir 
de ce « cauchemar ». 

L'« arbre à palabres » 

La mesure la plus spectaculaire 
du programme d'urgence est ia 
recommandation faite aux Etats 
membres de réserver à l'agriculture, 
pierre angulaire du développement. 
20 â 25 % des dépenses publiques, 
alors qu’ils lui eu consacrent moins 
de 10%, et, souvent, moins de 5 %. 
Cependant, beaucoup d'experts dou- 
tent que cet objectif puisse être 
atteint en cinq ans seulement, 
compte tenu du poids des mauvaises 
habitudes. M. Onu l'a répété : - Cer 
décisions de l’OUA seront vaines si 
elles ne s'inscrivent pas dans des 
politiques nationales. » 

Pour sa part, le capitaine Thomas 
Sankara. le président du Burkina, a 
préféré se tenir à l'écart de ce som- 
met, à son goût trop exclusivement 
orienté sur les questions économi- 
ques. - Il n'y a pas, il n’y a jamais 
eu et il n’y aura jamais de solutions 
économiques aux problèmes des 
gens sans luttes politiques ». a-t-il 
expliqué. L'argent qu'il a évité de 
dépenser en s'abstenant de paraître 
à Addis-Abeba permettra, selon lui. 


de construire dix puits et vingt dis- 
pensaires... 

Au demeurant, ce qui se trame 
dans les coulisses de l'OUA est sou- 
vent de plus grande portée que ce 
qui se passe sur ie devant de la 
scène. Ainsi, en marge de ce vingt et 
unième sommet, a-t-on vu M. Hosni 
Moubarak, le président égyptien, 
renouer avec M. Chadli Bendjedid. 
son collègue algérien, les fils du dia- 
logue cassés au lendemain de ia 
signature des accords de Camp 
David, et s’entretenir, pour la pre- 
mière fois, avec le lieutenant-colonel 
Mengistu Haïlé Mariam. le chef de 
l’Etal éthiopien. Quant au général 
Abdel Rahman Sewar El Dahab, le 
nouvel * homme fort • du Soudan, il 
a profilé de son séjour a Addis- 
Abeba pour rencontrer ses pairs 
égyptien et éthiopien et clarifier 
avec eux les relations de voisinage. 

C'est dire aue si l'organisation 
panafricaine a failli, plus d'une fois, 
à sa mission par la faute des Etats 
membres qui ne lui ont pas donné les 
moyens de la remplir, du moins sert- 
elle, pendant certains temps forts, 
d'utile - arbre à palabres -. 

JACQUES DE BARRIN. 


• L’envoyé spécial du Figaro est 
« expulsé »... quelques heures. - 
Yves Bréheret, envoyé spécial du 
Figaro pour -couvrir» le 21 e som- 
met de l'OUA (Organisation de 
l'unité africaine) a été retenu une 
journée à l'aéroport d'Addis-Abeba. 
Tout comme notre envoyé spécial, 
Jacques de Barrin, (le Monde du 
20 juillet), Yves Bréheret était 
démuni de visa. Les autorités éthio- 
piennes lui en ont cependant 
accordé un, à condition que l'envoyé 
spécial du Figaro fasse - pour sau- 
vegarder les apparences - un aller- 
retour à Nairobi. Yves Bréheret est 
finalement revenu, samedi 20 juillet, 
à Addis-Abeba. 


Liberia 


LA RUPTURE DES RELATIONS DIHMATÏQUES AVEC L’URSS 
L’aboutissement d’un long processus 


La décision des autorités libé- 
riennes de rompre leurs relations 
diplomatiques avec l’Union soviéti- 
que (ie Monde du 20 juillet) s'ins- 
crit au terme d'un long processus de 
dégradations des relations entre les 
deux pays. 

fi y a une quinzaine de jours, alors 
qu'il commençait à sillonner le pays 
dans le cadre de la campagne électo- 
rale pour les élections générales 
d’octobre prochain, le chef de l’Etat 
libérien, M- Samuel K. Doe avait 
souligné qu'il était prêt - à combat- 
tre l'introduction de toute idéologie 
étrangère » et notamment - l’ins- 
tauration du socialisme ». 

En novembre 1983 déjà, les auto- 
rités de Monrovia avaient expulsé 
l'a m bassadeur d'URSS et le chargé 
d'affaires du Ghana, leurs activités 
ayant été iugées, à l'époque, 
« incompatibles avec leur statut 
diplomatique ». (En « clair » : 
l'ambassadeur d'URSS était accusé 
d'avoir été mêlé à une tentative de 
coup d’Etat contre le président 
Doe). En 1981, un diplomate sovié- 
tique avait été déclaré « perso na non 
grata» et les autorités libériennes 
avaient demandé aux Soviétiques de 
réduire le nombre de leurs diplo- 
mates en poste à Monrovia. Depuis 
cette date, les relations entre Mos- 
cou et Monrovia étaient extrême- 
ment tendues. M. Doe vient donc 
d'y mettre un point final. 

Cette rupture intervient d'autre 
pan. après une campagne du gou- 
vernement libérien contre deux 
organisations politiques d’opposition 
dénoncées pour leur » orientation 
socialiste - ; ie Parti populaire libé- 
rien (LPP) et le Parti populaire uni- 
fié (UPP). Le quotidien indépen- 
dant Suraimes a annoncé, vendredi 
1 9 juillet, l’arrestation, la veille, du 
coprésident du LPP, M. Dusty 

Wolokolic. 

Depuis son arrivée au pouvoir, le 

S résident Samuel Doe n'a cessé 
'accuser les » fauteurs de trou- 
bles • que sont, selon lui, les - élé- 
ments communistes et socialistes ». 

Deuxième pays, après le Zaïre, a 
avoir rétabli ses relations diplomati- 
ques avec Israël, ie Liberia, petit 
pays d'environ deux millions d'habi- 
tants, affiche sans complexes son 
attachement au camp occidental, 
dont son économie dépend presque 
totalement. 

«Américanisé», le plus ancien 
Etat indépendant du continent l'est 
depuis sa fondation, en 1847, par 
d’anciens esclaves américains, 
l'influence des Etats-Unis se fait 
sentir dans tous les aspects de la vie 
quotidienne à Monrovia, ne serait-ce 
que dans ces taxis de couleur jaune 
et ces motos Harley Davidson qui, 
avec leurs sirènes hurlantes, ne 

dépareilleraient pas dans les rues de 
New- York... 

Le dollar américain est utilisé à 
Monrovia comme monnaie natio- 
nale. Sa raréfaction, ces derniers 


mois, a encore accru les difficultés 
financières du pays, dont les maigres 
ressources proviennent pour l'essen- 
tiel des royalties tirées de la prati- 
que du pavillon de complaisance. Le 
Liberia possède une des premières 
flottes marchandes du monde. 

Les Etats-Unis, premier bailleur 
de fonds, ont accordé en 1984 une 
aide ri vile et militaire de 80 millions 
de dollars. En dépit de celle-ci, le 
PNB (produit national brut), qui 
était de 800 millions de dollars en 
1980, est tombé à 700 millions en 
1984, en raison notamment de la 
baisse de la production du minerai 
de fer, la principale recette d'expor- 
tation du pays. Le FMI (Fonds 
monétaire international) a accordé 
une aide à court terme de 80 mil- 
lions de dollars en novembre 1984. 

Sur le plan politique, le Liberia 
fait régulièrement parler de lui par 
les tentatives de coup d'Etat - 
vraies^ ou non - qui sont 
« déjouées » à Monrovia. Le 1 er avril 
dernier, le président Doe a. semble- 
t-il, échappé à une tentative d'assas- 
sinat. En dépit de celte vie politique 
agitée, M. Doe se maintient au pou- 
voir depuis 1980, date â laquelle, 
par un coup d'Etat sanglant, ii mit 
fin à l'oligarchie des Tolbert. II avait 
promis ensuite le retour, dans cinq 
ans. à un régime civil. Les élections 
législatives d’octobre prochain doi- 
vent, en principe, entériner dans les 
faits cette promesse. 


DÉMANTÈLEMENT 
DE DEUX RÉ SEAUX D’ ESPIONNAGE 

L’Irak et ia Libye 
seraient impliqués 

(De notre correspondant. I 

Tunis. — Deux réseaux 
d'espionnage dans lesquels sont 
impliqués l'Irak et la Libye ont 
été démantelés au cours de ces 
dernières semaines par la police 
tunisienne. 

L'hebdomadaire Réalités, qui a 
révélé, vendredi 19 juillet, l’exis- 
tence de ces affaires, ne désigne 
pas nommément les deux pays 
mais scs allusions sont on ne peut 
plus claires, lorsqu'il mentionne, 
d'une pan. - un Etat arabe du 
Proche-Orient gouverné par un 
parti baas - et. d'autre part, un 
■< Etat voisin « où vivent des émi- 
grés tunisiens (U. Et. en dépit du 
mutisme des services officiels, il 
est confirmé de diverses sources 
diplomatiques arabes et occiden-' 
taies que l'Irak et la Libye sont 
bien en cause. 

Des précédents 

Selon Réalités, dans la pre- 
mière affaire une douzaine de 
Tunisiens - dons leur majorité 
des fonctionnaires affectés dans 
des départements de souveraineté 
et occupant des postes permet tant- 
une collecte facile des renseigne-' 
me ni s - ont été arrêtés et compa- 
raîtront prochainement devant la 
Cour de sûreté de l'Etat. Recrutés 
par un diplomate de /’- Etat 
arabe du Proche-Orient gouverné 
par un parti baas - (qui. croit-on 
savoir, a été expulsé), ils étaient 
chargés, moyennant finances, de 
recueillir des informations » sur le 
fonctionnement administratif et 
politique des rouages de l’Etat, 
les activités de certaines forma- 
tions de l'opposition et les rela- 
tions de la Tunisie avec ses voi- 
sins-. Ce n’est pas la première 
fois que des relations sont dévoi- 
lées entre des Tunisiens et le parti- 
baas irakien mais jamais, semble- 
t-il, elles ne s'étalent situées à un 
niveau aussi élevé de l'administra- 
tion. ainsi que le laisse entendre' 
l’hebdomadaire. 

En ce qui concerne le second 
réseau. Réalités se borne à indi- 1 
quer qu’une trentaine de « Tuni- 
siens immigrés - sont arrêtés pour 

- avoir accompli des opérations" 
d’espionnage au profît d'un Etat 
voisin ». L’enquête en serait, 
encore au stade préliminaire mais 

- les faits qui leur sont reprochés 
seraient graves ». 

Dans ce même numéro. Réa- 
lités publie une longue interview 
du colonel Kadhafi dans Laquelle, 
celui-ci nie l’évidente détériora- 
tion actuelle des relations tuniso- 
libyennes et accuse - les agents de\ 
la CIA - en Tunisie de - semer le. 
poison - de Ja discorde entre les 
deux pays. 

Le «guide de b révolution» 
met à profit sa rencontre avec 
quelques journalistes tunisiens' 
pour développer son -message-,] 
persuadé qu'il est - que la Jama- 
kyiria arrivera à conquérir le 
monde-. 

MICHEL DEURÉ. - 

(1) Quelque quatre-vingt-dix mille- 
Tunisiens que le colonel Kadhafi 
menace de temps à autre de renvoyer 
dans leurs pays travaillent en Libye. 


LE PROCHAIN SOMMET GORBATCHEV-REAGAN 
ET LES NÉGOCIATIONS DE GENÈVE 

Américains et Soviétiques 

X 

se montrent moins pessimistes 


M. Nilrolaï Efimov, responsable 
du comité soviétique pour la coopé- 
ration et la sécuriLé en Europe, a 
indiqué, vendredi 19 juillet, à Mos- 
cou, au cours d’une conférence de 
presse consacrée au dixième anni- 
versaire des accords d’Helsinki, que 
l’URSS s'attendait à de » bons 
résultats » lors du sommet 
Gorbatchev-Reagan, prévu pour 
novembre prochain à Genève. 
« Pour notre part, nous sommes 
prêts à faire la moitié du chemin 
pour que cette rencontre soit 
constructive et utile ». a-t-il ajouté. 
Si Washington accomplit l’autre 
moitié du chemin. - avec la volonté 
politique de trouver une solution 
constructive aux difficultés accu- 
mulées » entre les deux pays, - nous 
pouvons escompter un succès - àe 
ce sommet, a poursuivi M. Efimov. 

De leur côté, les Etats-Unis ont 
relevé, lors de la deuxième session 
des négociations de Genève sur le 


désarmement. - quelques signes » 
de la part de l’URSS qui pourraient 
se révéler prometteurs pour b suite 
des discussions, mais ils continuent a 
critiquer la rigidité de l’attitude 
soviétique. Le principal conseiller de 
M. Reagan en matière de sécurité, 
M. Robert McFarlane. a ainsi 
estimé, vendredi, que les négocia- 
teurs soviétiques s'étaient montrés 
« moins polémiques - durant ceue 
deuxième session des négociations, 
qui s'esi achevée mardi dernier, que 
lors de la première, au début de 
l'année. - Dans quelques domaines, 
a-t-il ajouté, ils ont commencé à 
répondre à nos efforts pour engager 
un dialogue sérieux. - « Cela repré- 
sente peut-être un abandon limité 
d'une attitude de confrontation » et 
peut offrir - quelques promesses « 
pour la troisième session, qui doit 
débuter en septembre prochain, a' 
conclu M. McFarlane. — i AFP. i 
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Etranger 


RFA 


Axel César Springer, monstre sacré de la presse 


B a enfin réglé sa succession 
et sort de cette scène de la 
presse attemande qu'il 
encombrait depuis la guerre. 

U exaspérait Heinrich Bôtt. qui 
vient de mourir. La 
s constance de la nation a 
; détestait les outrances 
. simplistes et ravageuses du' 

* quotidien Bild. 

Mais Axel César Springer 
- était aussi . à sa façon, une 
“ certaine idée de l'Attemagne. 


De notre correspondant 


Berlin. - Du dix-huitième 

• étage de l’immeuble de la Koch- 
] stresse, le mur n’apparaît plus 
r que comme un ridicule muret, et 

l'on ne sait plus très bien, à vrai 
dire, de quel côté l’on se trouve. 
. Cest presque un symbole. Au 

• cœur de l’ancienne métropole de 
-la « grande Allemagne-, le fief 
; d’Axel César Springer s’érige en 
. défi face au monde communiste, 

face & une division que le maître 
des lieux n’a jamais cessé de pro- 
fesser temporaire. Mais les réa- 
lités politiques ont la peau plus 
1 dure que les rêves, fussent-ils les 
, rêves du plus grand patron de la 
. presse allemande de l’apris- 
■ guerre. 

Retiré dans sa f o rt er esse des 
- Alpes suisses, ou dans une autre 
de ses quelques résidences, Axel 
l Springer a désormais tout le 
! temps de ressasser ses chimères, 
de faire le bilan d'une œuvre 
. controv er sée. Bien qu’il reste, en 

• titre, président d'honneur du 
groupe Springer, la dispersion 

‘dans le public ces dernières 
‘ semaines de la moitié des actions 
. de la défunte Axel Springer 
Gesellschaft fDr Publizistik KG, 
qui regroupait tous ses avoirs et 
. les 24,9 % de parts cédées en 
i 1983 à la famille Burda, marque 
| la fin d’une époque. 

Malgré les 26,1 % qui lui res- 
tent, Axel Springer ne suivra 
désormais pins les affaires du 
groupe que de loin. Le temps des 
batailles homériques livrées par 
Axel César contre le SPD, les 
gauchistes et les terroristes de 
tout poü, qui avait dominé la 


chronique des années 60, 70, est 

révolu. 

Non que la passation du pou- 
voir qui vient de s’opérer, et qui a 
été voulue et préparée par Sprin- 
ger lui-même pour assurer la 
pérennité de l’héritage, signifie 
un tournant fondamental dans 
l’orientation politique du groupe. 
Celui-ci reste solidement ancré 
dans le camp conservateur, mais 
les hommes de la relève — que ce 
soit l’entourage immédiat du 
magnat ou les trois fils Burda, 
dont il aurait bien fait ses succes- 
seurs directs si l'office des cartels 
n’avait pas trouvé trop dange- 
reuse la fusion des deux maisons 
— ont pins la tête à gérer l’héri- 
tage qu’à se lancer dans de nou- 
velles aventures. Un héritage qui 
se porte pour le moment â mer- 
veille, comme le démontre le 
succès rencontré par la vente des 
actions du groupe, qui se sont lit- 
téralement arrachées à la Bourse, 
malgré les restrictions trwpn»A»g à 
leur revente. 


continue de caracoler en tête avec 
3 4SI 456 exemplaires vendus, 
suivi de Funk Uhr, 2 262 710, 
malgré une offensive sévère des 
hebdomadaires de télévision à 
bon marché. De quoi compenser 
les pertes de la mascotte du 
groupe. Die Welt (203 017), l’un 
des trois grands quotidiens natio- 
naux d’information, de tendance 
bien évidemment conservatrice. 


Dandy anglophile 


Une affaire 


Avec un chiffre d’affaires de 
2,4 milliards en 1984, les éditions 
Axel Springer ne sont pas seule- 
ment un nom. C’est également 
une affaire qui tourne. Elle 
domine par ses tirages la presse 
quotidienne, la presse du diman- 
che et les hebdomadaires de télé- 
vision. Le quotidien Bild. qui 
constitue un phénomène de presse 
depuis sa création en 1952, ven- 
dait en moyenne an cours du pre- 
mier trimestre de cette année 
5 millions d’exemplaires dans 
l'ensemble de la RFA. Springer 
est en situation de quasi- 
monopale à Berlin-Ouest avec, 
outre les pages régionales de 
Bild, le BZ (318 988 exem- 
plaires), le Berlin er Morgenpost 
(183 493), ainsi qu’à Hambourg 
avec le Hamburger Abendblatt 
(281 000). 

Le succès remporté depuis son 
lancement en 1983 par le Bild 
der Frau (2424 101) est venu 
compenser le relatif tassement du 
BHa am Sonntag (2252105). 
Hôrzu. le premier des hebdoma- 
daires de télévision allemands. 


Springer, qui emploie 11 546 
personnes, dont 1 402 journa- 
listes, c’est aussi l’importante 
imprimerie en creux de Darm- 
stadt, qui imprime notamment 
l'hebdomadaire Der Sptegel, la 
toute nouvelle imprimerie offset 
d’Ahrensburg, qui vient de coûter 
300 milli ons de deutschemarks 
d’investissements, sans compter 
son entrée dans les nouveaux 
médias audio-visuels. Le groupe a 
investi 25,7 millions de deutsche- 
marks en 1984 pour la prépara- 
tion du nouveau programme de 
télévision SAT 1, qu’il se partage 
avec d’autres groupes de presse. 

Vue sous cet aspect, l'œuvre 
est considérable. Lorsque la 
guerre — à laquelle il a échappé 
en raison (Tune maladie du pan- 
créas — s’achève en 1945, Axel 
César, âgé de trente-trois ans, a 
une vague formation de journa- 
liste et d’imprimeur acquise sur le 
tas dans l’ancienne petite entre- 
prise familiale, mais celle-ci 
n’existe plus. L'imprimerie, située 
dans le centre industriel de 
Ham bourg- Altonn. où il est né en 
1912, n’est plus qu'un amas de 
décombres. Quant à VAltona 
Nachrichten. fermé par les nazis, 
il n’est pas autorisé à reparaître 
par l’occupant britannique, un 
occupant avec lequel le jeune 
Springer saura pourtant s’arran- 
ger. Son' dandysme naturel, son 
enthousiasme pour la Grande- 
Bretagne, dont il manie la langue 
à merveille et dont il a dmir e tant 
la presse, lui vaudront de décro- 
cher, en ce temps où elles sont 
distribuées avec parcimonie, trois 
licences de journaux. 

Il fonde aussitôt un mensuel, 
les Nordwest-Deutsche Hefte, qui 
publie le texte des émissions de la 


radio Nordwcst-Deutschcr Rund- 
funk. Ou est en. 1946, les récep- 
teurs de radio eux-mêmes man- 
quent en Allemagne. Là même 
année, 0 crée, sur le modèle du 
Listenër, de la BBC, l’hebdoma- 
daire de programmes Hôrzu, qui 
est tout de suite un franc succès. 
Deux ans plus tard, alors qu’il 
refond ses Cahiers du Nord- 
Ouest en un bihebdomadaire 
illustré, Kristall. il se lance à 
l’assaut, de la presse quotidienne. 
Toujours hanté par la concur- 
rence de la radio, le Hamburger 
Abendblatt innove dans une 
presse monotone et politisée, avec 
un langage qui parle à tous et, 
déjà, quelques parfums de faits 
divers à scandale. 


La fondation de Bild, en 1952, 
.devra largement & cette première 
expérience. Conçu pour répondre 
au défi de la télévision naissante, 
c’est, au départ, un journal de 
quatre pages bourré de photos, un 
peu trop même. Le démarrage est 
hmL Qu'à cela ne tienne! La 
maquette est revue un mois plus 
tard, et c’est un triomphe, les 
4 millions d’exemplaires au 
niveau national seront très rapide- 
ment atteints. 


Un serment à t'embauche 


Le nouveau géant de la presse 
allemande peut s’attaquer â plus 
sérieux. Ses ambitions politiques 
éclatent an grand jour. Dès 1953, 
3 rachète aux Britanniques le 
quotidien Die Welt, qui est à 
l’époque le meilleur journal 
d'information de la RFA, puis 3 
se lance â l'assaut de Berlin, où 3 
rachète le groupe UDstein, une 
des plus vieilles maisons d’édition 
allemandes, nationalisée sous les 
nazis parce que les propriétaires 
en étaient juifs. UDstein édite les 
deux quotidiens BZ et Berliner 
Morgenpost Springer peut venir 
désormais s’installer lui-même 
dans l’ancienne capitale du 
Reich, où 3 fait construire en 
1959 son siège, qui domine le 
vieux quartier de la presse, et 
bientôt., le mur. * 

Springer ne fait pas de la poli- 
tique avec des pincettes. H n’a ni 
la patience ni le sens du com- 


JORDANIE 


Le théâtre de la liberté arabe 


. Le Festive! de la culture et 
des arts , qui se tient à Jerash 
.jusqu'au 26 juillet, est né de 
< la rencontre d'une reine et 
d’un cadre fabuleux. Dans le 
théâtre antique , te grande 
f pièce qu'on joue avec entrain 
! dit aux Arabes qu'ils ont un 
passé de fantaisie, de 
tolérance et de Bberté 


rythmes du rock ou de la musique 
arabe. L'artère centrale, voie monu- 
mentale bordée d’une centaine de 
colonnes, est animée par les mar- 
chands — limonadiers, glaciers, 
pâtissiers, libraires, tisserands, souf- 
fleurs de verre, sculpteurs sur bout. 
Comme si la vie ne s’était pas arrê- 
tée depuis le passage du Macédo- 
nien. 


orienté vers un public étranger. » D 
souligne, néanmoins, que le carac- 
tère international du Festival de 
Jerash s'est accru et va encore s’élar- 
gir. 


Correspondance 


Jerash. - L'antique cité de 
Gerasa - à une cinquantaine de 
kilomètres d’Amman, capitale de la 
Jordanie — est venue s’ajouter à la 
liste de ruines célèbres mais bien 
conservées, comme Orange ou Epi- 
daurc, qu'un festival rend â la vie 
l’espace de quelques jours ou de 
quelques semaines. Fondée par 
Alexandre le Grand ou un de ses 
généraux, transformée en une vaste 
et puissante ville fortifiée par les 
Romains, elle surgit — superbe et 
dominatrice - à la sortie de la vallée 
du Nahr. Parce qu’elle se trouvait 
sur la route des caravanes, Hadrien 
en avait fait jun centre commercial 
qui prospérait encore au début de 
l’islam. La découverte des routes 
maritimes amorce son déclin. Aban- 
donnée, tombée dans l’oubli, enfouie 
sous la terre, cette ville de la Déca- 
pole (1) sera redécouverte en 1806 
par un voyageur allemand. 

Aujourd’hui, Parc de triomphe 
encore debout accueille le visiteur. 
Le forum surprend par sa forme 
elliptique, mais D faut savoir qu’3 a 

■ été conçu comme un' gigantesque 
cadran solaire de sorte que les 
ombres de ses soixante-trois 
.colonnes indiquent l’heure; dès 
! 17 heures, une fois passée la forte 

■ chaleur, il retrouve son animation 
'd’an tan. Le théâtre, presque intact, 
j reçoit tous les soirs cinq mille spec- 
, tateurs. L’escalier monumental qui 
iconduit au temple d’Artémis 
résonne, selon les moments, aux 


Ce Festival de la culture et des 
arts a vu le jour en 1981 à la snite 
d’un vœu exprimé par la reine Nour, 
lors de la remise des diplômes â 
l’université de Yarmouk, près 
d’Irbid, de sorte que les étudiants 
sont associés à son organisation. La 
première manifestation, essentielle- 
ment folklorique, n’avait duré que 


Inauguré par le roi Hussein en 
présence de la famille royale, des 
membres du gouvernement, des 
ambassadeurs et des hauts fonction- 
naires dans une atmosphère bon 
enfant, le festival s’est ouvert par 
une création mondiale qui demeu- 
rera un des grands moments du 
théâtre arabe contemporain. Le sou- 
verain, qui avait rendez-vous avec 


ques et, à l'occasion, dans des salles. 
Elle hii téléphone... 

Pourquoi n’associerai ent-ils pas 
leurs efforts pour réaliser une idée 
qui lui tient à coeur ? Raconter les 
grandes heures de la civilisation 
arabe avec ses moments de gloire et 
ses périodes de décadence. Ils y tra- 
vailleront un an. Saddüri rêve aussi 
de constituer la première troupe 
panarabe. Quinze comédiens de sept 
pays (Liban. Syrie, Palestine, Jorda- 
nie, Irak, Algérie, Maroc) courent 
l’aventure de former une compagnie, 
les Comédiens arabes, avec deux 


trois jours mais n en avait pas moins 
attire 80 000 Jordaniens. En 1982, 
tout avait été annulé en signe de 
deuil après l’invasion du Liban par 
Israël, mais en 1983 et en 1984 plus 
de 100 000 personnes avaient 
retrouvé le chemin de Jerash. 
• Cette année, affirme son directeur, 
M- Mazen Armouty, professeur de 
journalisme â l'université de Yar- 
mouk, nous en espérons 200 000 ! - 


D est vrai que vingt et un pays, dont 
la France, l'Espagne, la Grande- 


Bretagne, la Belgique, les Etats- 
Unis et l’URSS, sont représentés 
par des troupes de théâtre et de bal- 
let, des groupes de chants et de 
danses folkloriques, de montreurs de 

marionnettes, etc., qui doivent don- 
ner quelque cent cinquante specta- 
cles. 



FRANÇOISE MÉNAGER. 


Jerash va-t-il prendre le relais du 
Festival de Baalbek assassiné il y a 
dix ans par la guerre du Liban? 
• Non, répond M. Armouty, nous 
n‘en avons jamais eu l'intention, 
parce qu'à Jerash nous avions conçu 
un festival populaire destiné en 
priorité aux Jordaniens pour leur 
faire découvrir et aimer leur 
culture. En revanche, le Festival de 
Baalbek était spécialisé, élitiste et 


M. Yasser Arafat, y est resté une 
bonne heure au lieu des vingt 
minutes initialement prévues. La 
naissance de cette œuvre, les Mille 
et Un Contes de Souk Okaz. relève 
elle-même du coûte oriental. La 
Libanaise Ntdal al Ashkar, comé- 
dienne et écrivain, qui rit â Amman, 
tombe par hasard sur un article 
consacré à la pièce montée par le 
Marocain Tayeb Saddikï - le 
Traité du plaisir et de ta délecta- 
tion, — œuvre ancienne qu'3 a exhu- 
mée pour en faire un spectacle de 
rue qu’il joue sur les places pubh- 


vedettes, Nidal al Ashkar et la 
Marocaine Toureya Jebrane. 


La représ e nt a tion commence â 
Souk Okaz, célèbre marché où à 
l'époque pré-islamique les créateurs 
venaient présenter leurs œuvres an 
public, comme les fameuses Mual- 
laqat (suspendues) ainsi appelées 
parce que les poésies primées étaient 
peintes sur d« étoffes qu’on suspen- 
dait (2). 

Ce jour-là, une seule marchandise 
est à vendre : le livre. On le brade au 
poids, comme de vulgaires tomates 


promis néœwairés â un politicien 
professionnel. Il annonce 
d’emblée la couleur; Tout journa- 
liste embauché chez lui doit 
s’engager sur' quatre grands prin- 
cipes : œuvrer en faveur du réta- 
blissement pacifique de l'i mit é 
alleman de, s’employer à la récon- 
ciliation e ntr e Allemands et juïls 
et défendre le droit à l’existence 
du peuple israélien, , refuser le 
totalitarisme abus toutes ses 
formes, défendre la libre écono- 
mie de marché. De toute évi- 
dence, sa conception de la lutte 
contre le totalitarisme et pour la 
libre entreprise ne. Souffre aucun 
compromis. ' 

Honni par les intëllçctuels, par 
la gauche* qui l’accusent de 
désinformer, «F abêtir les foules, 
Bild se prête â merveÜlé aux des- 
seins d’Axel César. Conçu pour 
divertir davantage .que pour infor- 
mer, pour endormir plutôt que 
pour susciter l’éveil des 
consciences, 3 joue sur tes fibres 
les plus grossières et distille une 
bonne conscience : petite- 
bourgeoise faite d’ordre, de mora- 
lisme bon marché et d’anticom- 
munisme «primaire»; ' 

Dans les années 60, lors de la 
montée en puissance du mouve- 
ment estudiantin, pour lequel' 3 
repré se nte bientôt, la. bête noire, 
Bild sera 1e support idéal; pour 
colporter de violentes diatribes 
contre les « traîtres » , tes « terro- 
ristes », les « brodeurs » de 
l'idéal allemand. EDes aboutiront 
à la tentative d’assassinat du lea- 
der estudiantin Rudi Dutschke. 
dit «Rudi le Rouge», per. un 
fanatique d’extrême droite c,W 
lequel on retrouvera toute la col- 
lection de Bild. Quelque temps 
plus tard, l'immeuble de là Koch- 
strasse n’échappera que de peu 
au saccage per les étudiants en 
colère. 

L’influencé de Springer sur la 
société allemande a-t-elle été 
aussi importante .qu’au a parfois 
bien voulu le “dire ? On serait 
tenté, en constatant - notamment 
l’évolution d’une, frange., de 
l’extrême gauche vers 'le terro- 
risme dans les 70, de IhL 

imputer une part de responsabi- 
lité dans ce raidissement de là 
société qui donna un sentiment 



:\ 


PANCHO. 


d’exclusion h une partie de te jeu- 
nesse. A Fîriverav . pourtant, les 
de la presroSinînger 
n’ont pas empêcher les vîctoïres 
électorales du parti ‘social- 
démocrate, m surtout te succès de 
son Ostpolitik. ■■■■' 


Une page est tournée 


- Springer lui-même s’eü-ést-ÎL 
rendu compte.? Dès. te milieu, des 
«nnfen 70, céhri domoanuumure 
déjà qu*3 n’a plus toute: sa tête 
sent le besoin de prendre un peu 
*es distances: B a des vellât& de 
tout Vendre, fl disparaîr pendant 
des mois, parfois, sans que per- 
sonne sache très bien .où 3 est. 
Marié cinq fois, B a eu trois 
enfants, dont un seul, Axdjumor, 
qui a monté sa propre agence de 
photo, paraît susceptible de pren- • 
dre la relève. Mate cetawi se sui- 
cide eu- 1980, laissant entier 1e 
problème de Pavenir du groupe. 

Il est anjdunFhài réglé. Dans 
le conseil de surrêSIâhce de la 
nouvelle société, l’Axel Springer 
Yerlag AG, doart ff est te prési- 
dent d’honneur, le fondateur reste 
surtout représenté par sa dernière 
épouse, Friede. Une page est 
tournée, reconnaît-on au siège de 
la Kocfastrasse, une page de la 
société, mais ^gaiement deTiris- 
toué de là presse allemande. 

Qu’on lç" haïsse ou qu’on 
Fadore, Springer restera avec 
Rudolf ; Augstrin du Sptegel et 
Henri Nannen, du Stèm, Fan des 
trois' monstres sacrés .de. la presse 
d’après-guerre. •Eux maris ou 
retirés, prédisait dès 1975 an des 
meOleura, observateurs occiden- 
taux, dé la scène politique aile-, 
mande.# né. restera plus dans la 
profession que des patrons mana- 
gers ôu fonctionnaires. » ..’ 

HENRI DE BRESSON. 


(allusion aux nouveaux riches 
contemporains qui décaréut leurs 
salons d'ouvrages reliés dont la lec- 
ture « ne risque pas de les étouf- 
fer »). Un homme proteste, 
El Jahid, savant encyclopédiste 
mort dans sa bibliothèque, qui 
s’était effondrée sur. btL fl repré- 
sente la conscience intellectuelle 
arabe. Déjà le pouvoir l’accusait 
d’être un esprit Ebre : superbe duel 
entre le crayon et l'épée. Hélas, 
Fépée remporte. En face. Joha le 
Simple, faussement naïf et plenrde 
bon sens, incarne la conscience 
populaire et joue les coryphées facé- 
tieux^tout an long du spectacle. 


Linge bleu et turbsn rouge 


Et voüà que du Maghreb arrive 
Ibn Battuta - te Marco Polo maro- 
cain, - pour sauver la situation et 
guider les protagonistes dans leur 
vqyage à travers la culture. Et l’on 
tourne les pages du conte les unes 
après les autres, grâce à une mise en 
scène éblouissante, fourmillant de 
trouvailles. Void Chanfara, 1e poète 
voyou — précurseur do non- 
conformiste Abou Nouwas au début 
de P islam - qui s’exile et rit avec les 


Et voici encore Khansa et Hînd. 
deux poétesses qui pleurait te mort 
de leurs frères dans une bataille. 
Dressées face à face, chacune dame 
que sa douteur est la dus forte. Elles 
partent du désert et lVtmoqihèreda 
désert s'impose an spectateur. 

Et vend, maintenant, deux pôles 
de civilisation. A l’ouest, F Andalou- 
sie et le Goadalquivir représente par 
le linge bleu des lavandières, à Test 
Bagdad et FEuphrate symbolisé un 
moment par le turban rouge déroulé 
<FA1 Hafiaj, le général coupeur de 
têtes. Paradis perdu, ' l’Andalousie 
meurt de son raffinement, effritée 
en de multiples royaumes rivaux. 
Bagdad, cité des sciences et des arts, 
opposera .... la violence au luxe: a» 
nom de la raison d’Etat, Al Haltej 


. fait régner l’ordre par 1e teneur et le 
sang. ' ... _ 

.Et les images déniait : l’oiseau 
fabuleux. Ras el Ghoul (Tête 
d’ogre), des contes pour enfants, les 
mendiants-escrocs . qui ont failli 
.prendre. le pouvoir, Sindbàd le 
marin w. Une question se pose alors : 
pourquoi cette civilisation si fertile, 
â ouverte, » créative, se cantonne* 
t-cUe maintenant daîiy l'i mitat ion 
servile ? Ce monde arabe qui a pro- 
duit les Mille et (Jne.Nuits, où est-il 
passé? Pourquoi s'est»! figé dans 
F immobilisme ? Peut-être parce 
qu’il a assas s ine ou simplement renié. 
Schéhérazade, expression parfaits 
de rîmagîmiTC arabe. 

« H n’y a pas Une scène, noms dît 
Tayeb Saddikï, qui ni fasse allusion 
à ce que vit le monde arabe conteni- 
porain et n’incite le spectateur .à 
réfléchir, La perte de l'Andalousie 
renvoie à la Palestine. Khansa aux 
mires du Liban du Sud. HallàJ â 
qui vous voudrez lien imaginer l. . 
J'ai montré la déc hé ance de ta ville 
arabe, la douleur, l'arbitraire, la 
violence, la misère' intellectuelle, 
par opposition à l’imagination, à la 
générosité, à In tolérance. Fai aussi 
voulu tendre hommage à la femme 
probe, qui estingémeuse, drôle. stu- 
dieuse. imaginative, pour souligner 
combien, aujourd'hui, son énergie 
est inemployée. Au fond, nota avons 
voulu prouver qu'il .existe dans le 
monde arabe un théâtre de la 
liberté* ■ 


PAUL BALTA. 


_<1) La Décapote est formée de dix 
rifles heUcnisfiquos auteur du 

lac' de Tibériade : ScytopoGs, Pefla 
(aujourd’hui . Tübaqat/ Label), Gadara 

(.OumQaà), Dion, Hippos, Phfladei- 
phïe (Rabbathf Ammoa. 'devenue 
Amman), Gerasa (Jerash), Kanatha 
(Qajwrat), Damas, Àhfla (Sôak Wàdi 
fiarâda).i ... 

(2) Les Dix Grandes Odes arabes de 
tùntidslam; fies MuaHaqotf tradnites 
et présentées par. Jacques Barque. EcL 
St ndha d , Paris. 
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LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS 


Procès en diffamation 


L’AVENIR DE LA NOUVELLE-CALÉDONIE 


M. Gallo n’est pas plus « attendu » 
que M me Bouchardeau 
dans les Alpes-Maritimes 


De notre correspondant régiona l 

Cannes. — La désignation éven- 
tuelle de M"» H u guette Bouchar- 
deau, ministre de T’ environnement, 
pour conduire la liste socialiste aux 
élections législatives dans les Alpes- 
Maritimes, et la déclaration de can- 
didature de M. Max Gallo, ancien 
porte-parole du gouvernement, 
continuent . d'agiter la fédération 
socialiste du département. Après les 
maires (le Mànde du 19 juillet), 
c'est le bureau. fédéral du PS qui a. 
pris à son tour nettement position 
vendredi 19 juillet, en souhaitant 
que * la fédération désigne, pour 
conduire la liste du PS aux législa- 
tives. tes deux militants de terrain, 
députés socialistes sortants. Jean- 
Hugues Colômta et Francis Gio- 
lltti ». • En toute hypothèse, ajoute 
cette instance, le bureau fédérai 
manifeste son opposition a toute 
candidature qui, ne répondant pas 
aux souhaits des militants, ne 
garantirait pas leur mobilisation et 
ne favoriserait pas un large rassem- 
blement des forces de gauche.» 


Vingt-cinq des cinquante secré- 
taires de sections du departement se 
sont, d’autre part, prononcés dans le 
même sens. - Les militants, a pré- 
cisé l'un d’eux, M. Patrick Mot tard, 
n’ont rien contre M** Bouchardeau 
ni contre M. Gallo, mais ils pensent 
que l'élection d'un député •natio- 
nal» ne résoudrait pas les pro- 
blèmes posés par la pérennité du 
parti dans un département difficile, 
fis ne comprennent pas très bien le 
retour de Af. Gallo à Nice où il s'est 
volontairement démis de son man- 
dat de conseiller municipal ». 

Dans une autre déclaration, sept 
-membres de la commission exécu- 
tive fédérale, dont M. Bernard B re- 
gard, assistant parlementaire de 
M. Gallo et conseiller technique an 
cabinet de M“ Georgiita Dufoix, 
ont estimé qu'« une majorité du 
bureau fédéral et quelques élus 
outrepassent Leurs droits et leurs 
responsabilités en se prononçant 
nominativement sur des candida- 
tures en vue des prochaines élec- 
tions législatives ». 

G. P. 


DANS LA MANCHE 

M. Le Pen et « les sorciers 
de Ouagadougou » 


De notre correspondant 


Saint-Lô. — . Mille deux cents 
entrées payantes ont été comp- 
tées au meeting de M. Jean- 
Maris Le Pen, jfcodi soir 18 juil- 
let à Gob tances (Manche). 
Dans ce département, dont Q a 
dit qu’il était une « terre d'élec- 
tion des indépendants-paysans 
par excellence ». lé president du 
Front national a rappelé que 
» du temps de la grandeur de 
ces derniers » il avait été lui- 
même député sous cette éti- 
quette. « Ils ont cessé de dire ce 
qu'ils disaient alors, a-t-il dé- 
claré. Moi. je tiens toujours le 
même discours. Et comme Mus 
les politiciens français, ils ont 
glissé de plus en plus à gauche. 
C'est nous, aujourd’hui. Front, 
national, qui représentons la 
seule droite -. Pour l’essentiel 
M. Le Pen a parlé de l'immigra- 
tion, des hôpitaux parisiens « oc- 
cupés aux trois quarts par des 
étrangers, laissant aux Pari- 


siens, et donc à nous, tous les 
Français, le seul droit d’aller 
consulter les sorciers de Ouaga- 
dougou », du chômage, • pro- 
blème non des Français mais de 
Chadli, le président algérien ». 
de la mission civilisatrice de 
rËuxojpe, » terre bénie des dieux 
sur. laquelle depuis deux mille 
ans l'immense Asie dègurgite de 
temps en temps ses trop-pleins 
misérables ». et aussi — thème 
très applaudi — « des institu- 
teurs crasseux, barbus, che- 
velus. en jeans rapiécés, un des 
symptômes, selon lui, de cette 
décadence de notre beau pays ». 

Quelques incidents ont 
émaillé la sonie de cette réunion 
et un photographe de la Manche 
libre, hebdomadaire départe- 
mental, a vu son appareil photo- 
graphique violemment arraché 
et détérioré par les membres du 
service d’ordre du Front natio- 
nal. confrontés à une centaine de 
jeunes manifestants de gauche 
et d’extrême gauche. — (Inté- 
rim.) 


Le crépuscule 

(Suite de la première page. I 

On a beaucoup parlé de la * dé- 
syndicalisation », qui fait fondre 
comme neige au «oletl tes effectifs 
de la plupart des syndicats. Ce re- 
flux touche d'autres secteurs de la 
vie co/f active. L’enquête du CRE- 
DOC montre que toute la vie asso- 
ciative est en crise. Militantisme fa- 
milial, 'culturel, de quartier, de 
jeunesse, écologique, de consom- 
mation, de parents d- élèves ou 
d’entraide : la proportion de Fran- 
çais qui disent y participer est en 
baisse régulière depuis 1978, si l’on 
met à part un petit « sursaut » li- 
mité à l’armée 1981. 

Deux domaines seulement, selon 
le CREDOC, échappent A cette dé- 
sertion. Les activités c confession- 
nelles » ne diminuent pas (4 % en 
1981. 4,7 % en 1984) et, surtout, 
tes activités sportives continuent 
leur progression : 15,4 % en 1978, 
16,4 % en 1981. 17, B % en 1984. 
Etonnant tableau que celui de cette 
France qui s’étiole èt d’où n’émerge 
qu’un Héfiérissime...) renouveau spi- 
rituel et un massif investissement 
dans !è domaine corporel et sportif. 

Deux refuges commodes pour 
société inquiète ? L’interprétation 
est libre entre ceux qui voient dans 
le sport un nouvel opium du peuple 
et ceux qui y voient le domaine pri- . 
vilégié de l’accompHssment indivi- 
duel, de l’effort sur soi, du dépasse- 
ment humain. „ La réorientation des 
passions françaises sa manifeste de' 
façon parfois inattendue et specta- 
culaire. 


des solidarités 

Les manifestations de rue qui, 
depuis quatre ans, ont le plus mobi- 
lisé les Français ont porté : 1) sur 
l'école privée; 2) sur la défense 
d'une radio locale (NRJ) ; 3) sur la 
lutte contre le racisme (la 
Concorde). Aucun mot d'ordre pu- 
rement politique ou purement syn- 
dical ne serait parvenu à rassembler 
de telles foules. Les seuls thèmes 
qui ont connu quelque succès sè 
sont situés aux marges de la vie po- 
litique. Ils étaient porteurs d'une au- 
tre manière de faire de là politique : 
moins idéologique, moins globali- 
sante et plus près de la vie quoti- 
dienne : h s'agissait de défendre les 
gosses, un poste, des « potes ». 

L'avenir 

Luttes de proximité, mats parcel- 
lisées. A l'image d'une France où 
les réseaux sociaux s'affaiblissent. 
Ecole, Eglise, armée, patrie, fa- 
mille : on l'a dit. de toutes les insti- 
tutions qui encadraient l'irufividu, le 
formaient, lui apprenaient à vivre 
{_. et l’aidaient souvent â vivre), 
c’est bien la femrlta qui a la mieux 
résisté à la contestation de la fin 
des années 60. La crise économi- 
que, depuis douera ans, a maintenu 
sinon la solitfité réelle des familles 
(fa flambée des divorces...) du 
morts leur image positive. Selon 
l’enquête du CREDOC. près de deux 
Français sur trois (62,9 %) pensent 
ét^ourd'fiui que cia famille est le 
seul endroit où l'on se sente bien et 
détendu». 

Proportion impressionnante en 
valeur absolue, mais qui ne doit pas 


LE MAIRE SOCIALISTE 
DE ROMANS DÉBOUTÉ 

(De notre correspondant. I 

Valence. - M. Georges Durand, 
conseiller municipal (CNI) de Ro- 
mans, conseiller général de la 
Drôme, a bénéficié d'une relaxe 
dans nn procès en diffamation que 
lui avait in tenté M. Etienne-Jean 
Lapassat, maire socialiste de Ro- 
mans et vice-président du conseil gé- 
néral 

Le 2 février dernier, dans un arti- 
cle publié à la une d'un journal ro- 
manais, M. Durand, avocat au bar- 
reau de Valence, avait reproché au 
maire d'avoir engagé les finances 
communales en accordant la garan- 
tie de la ville pour un prêt contracté 
par une entr epri se romanaise en dif- 
ficulté. la SEIM, «par sa seule si- 
gnature et sans avoir consulté et en- 
core moins sollicité l’autorisation 
du conseil municipal (-.) ce qui. 
ajoutait-il , constitue une faute pro- 
fessionnelle grave ». L’auteur de cet 
article précisait également qu’en ap- 
posant sa signature le maire de Ro- 
mans ne pouvait se référer â une an- 
cienne délibération de la 
municipalité de M. Georges FiHioud 
en date du 28 février 1983 (veille 
des élections municipales), délibéra- 
tion qui ne donnait qu’un « de prin- 
cipe - à cette garantie. 

Enfin, M. Durand notait que la loi 
du 2 mars 1982 Fixant les modalités 
d’une aide aux entreprises en diffi- 
culté par les collectivités locales 
n'avait pas été respectée aucune 
convention précise trayant été pas- 
sée avec la SEIM. S'estimant dif- 
famé, M. Lapassat avait alors porté 
l'affaire devant le tribunal correc- 
tionnel de Valence. 

Dans un jugement rendu le 
17 juillet, ce meme tribunal a dé- 
claré qu’« il convient de renvoyer le 
prévenu des fins de la poursuite. 
Georges Durand ayant bien, en défi- 
nitive. rapporté la preuve de la vé- 
rité des faits incriminés. Etienne- 
Jean Lapassat ne rapportant pas la 
preuve contraire ». 

Aujourd'hui, et sept mois après le 
dépôt de bilan de la SEIM, les orga- 
nismes prêteurs (CEPME et Créait 
national) réclament à la ville de Ro- 
mans le remboursement de près de 
10 millions de francs (un milliard de 
centimes) montant partiel du prêt 
contracte par l'entreprise. La cour 
régionale aes comptes a été saisie de 
l’affaire. Le maire de Romans, 
quant à lui, a fait appel de ce juge- 
ment. 

FRANÇOIS CHEMEL. 


• MANCHE. - M. Henri Nal- 
let, ministre de l’agriculture, dont la 
candidature aux élections législa- 
tives avait été envisagée dans la 
Haute-Loire, a fait savoir. Je ven- 
dredi 19 juillet, à Saint-Lô, qu'il 
accepterait « avec un grand plaisir 
et une grande détermination ■ de 
conduire la liste du PS dans la Man- 
che, où était prévu, depuis le comité 
directeur socialiste du 6 juillet, le 
«parachutage» de M. Olivier Stirn, 
député sortant non inscrit du Cal- 
vados. 


masquer une évolution troublante : 
de 1978 à 1984 la proportion de 
Français en désaccord avec la vision 
douillette et positive de la famille 
est passée de 30,3 % à 37 96. Faut- 
il y voir une confirmation de l'évolu- 
tion signalée par le socio-analyste 
Gérard Mandai lorsqu’il explique 
que nous sommes entrés dans 
l’époque des «individus sans appar- 
tenance»? Si le repli sur soi devait 
aller jusqu’à refuser la famille (der- 
nier bastion de la «solidarité»), il 
faudrait s’inquiéter. 

Alors, égoïstes, les Français ? 
Serions-nous passés du rêva de la 
«croissance zéro» à l'affirmation 
sans vergogne de la «générosité 
zéro»? N' exagérons rien. On ob- 
serve encore dans ce pays des 
bouffées d’altruisme : l'hiver der- 
nier, la solidarité avec les «nou- 
veaux pauvres» n'a pas été mêgo- 
tée. les jeunes ont donné un 
printemps è l’ami racisme, la faim 
dans la monde ne laisse pas indiffé- 
rants tous nos concitoyens. Reste 
qu'on devine, face à l'incertitude, 
des tentations régressives qui pren- 
nent des formes multiples. 

Dans le Pari français, Michel Al- 
bert écrivait : « Notre civilisation dé- 
pend de l'avertir, de la représenta- 
tion qu'elle s’en fait, comme elle 
dépend du pétrole : qu'il s'épuise, 
et elle tombe comme un avion que 
ses moteurs ne propulsent plus.» 
L'avenir? Il a suscité tant d'espé- 
rances, de promesses et de désillu- 
sions que la méfiance s'impose. 
Mais on finira bien par en reparier 
sans effroi. 

BRUNO FRAPPAT. 


.Pour une trêve 


par MAURICE DUVERGER 


Le projet de statut provisoire de 
la Nouvelle-Calédonie devrait per- 
mettre à l’opposition et à la majorité 
de gagner le temps nécessaire pour 
se libérer de leurs préjugés respec- 
tifs. La droite croit que ses principes 
l’obligeai à maintenir ce territoire 
d'outre-mer dans la République. La 
gauche pense que les siens la 
contraignent à donner l'indépen- 
dance aux Canaques. Les deux se 
trompenL 

Le droit des peuples à disposer 
d’eux-mëmes n'est justifié que 
comme corollaire des droits de 
l’homme. Sur la grande île. Us sont 
aujourd'hui violés par la spoliation 
des terres tribales et la domination 
des caldoches. Us le seraient d’une 
autre façon demain si ces derniers 
devenaient des étrangers, même pri- 
vilégiés, dans un pays où la plupart 
sont installés depuis plusieurs géné- 
rations. Le droit du premier occu- 
pant n'est ni démocratique ni socia- 
liste. Le racisme des Noirs à l’égard 
des Blancs n'est pas plus tolérable 
que le racisme des Blancs à l'égard 
aes Noirs. 

Faut-il ajouter qu'un Etat pure- 
ment canaque ne développerait 
guère les droits de l'homme, même 
si les dirigeants du FLNKS se mon- 
traient plus sages que ceux du 
Vanuatu, où les libertés et le bien- 
être ont régressé depuis l'indépen- 
dance ? 

La culture canaque mérite le res- 
pect. Mais c'est la mépriser que la 
considérer avec les yeux éblouis de 
certains anthropologues ou écolo- 
istes qui la traitent comme les 
ommes du dix-huitième siècle 
admirant les « bons sauvages ». Les 
plus clairvoyants des Mélanésiens 
savent que leurs coutumes sont â 
peu près aussi libératrices pour eux 
que les rites de Mgr Lefebvre pour 
les catholiques parisiens. 

Braquée sur le statu quo, l’opposi- 
tion devrait méditer de son côté les 
paroles du général de Gaulle en 
J 956. Invité par les autorités locales 


à visiter la Nouvelle-Calédonie, il y 
déclara qu'elle devrait être un jour 
intégrée - dans un grand ensemble 
français -. Il n’a pas dit : - dans la 
République -. La précision est 
d'importance pour un homme qui 
pesait ses mots. La formule gaul- 
lienne évoque à la fois le Common- 
wealth britannique. l’Union fran- 
çaise établie en 1946. La 
Communauté de 1958 et les accords 
d'association prévus par le titre XI 11 
de la Constitution. 

L'entente des Canaques 
et des caldoches 

Edgard Pisani a eu raison de se 
placer dans la ligne de ce dernier 
texte, en lançant la formule 
d‘- indépendance-association - qui 
lui correspond exactement. Mais il a 
eu tort de s'écarter aussitôt du prin- 
cipe ainsi suggéré. Le trait d'union 
entre les deux mois accolés signifie 
que l'indépendance et l'association 
ne peuvem être séparées, qu'elles 
seront établies en même temps et 
qu'elles resteront indissolubles sans 
raccord des deux parties ainsi liées. 
Le schéma proposé dans b déclara- 
tion du 7 janvier ne contredisait pas 
cette interprétation, mais il ne la 
garantissait pas. Tel était son défaut 
principal. 

Si l'association résulte seulement 
d’un traité ratifié après le référen- 
dum décidant l'indépendance, rien 
n’empêchera la première Assemblée 
législative calédonienne d'en réduire 
la portée, et 1 k gouvernements sui- 
vants de s’en affranchir comme Pont 
fait jusqu'ici la plupart des nou- 
veaux Etats formés depuis 1945. La 
véritable - indépendance- 
association » ne peut être assimilée à 
« l'indépendance puis l'associa- 
tion ». Sa meilleure définition a été 
donnée par l’article 61 de la Consti- 
tution de 1946 : - La situation des 
Etats associés dans l'Union fran- 
çaise résulte pour chacun d’eux de 
l'acte qui définit ses rapports avec 
la France. » 


La décolonisation de b Nouvelle- 
Calédonie ne ressemble â aucune de 
celles connues jusqu'ici, d'abord 
parce que les Français établis sur ce 
territoire sont aussi nombreux que 
les autochtones, ensuite parce que le 
rapport des forces ne permet pas à 
ces derniers d’imposer leur volonté. 
Toute solution qui ne tiendrait pas 
compte de cette^ donnée de fait 
serait condamnée à l'échec. 

Aucun statut ne sera viable sans 
une entente des Canaques, des cal- 
doches et des autres populations ins- 
tallées sur le territoire. Elle seule lui 
permettrait de devenir un modèle 
plus attirant que les caricatures de 
micro-Etats nées de-çi. de-là pen- 
dant les dernières décennies. 

Une authentique -indépendance- 
association- suppose un pacte fon- 
damental que ni Paris ni Nouméa ne 
pourraient modifier uni blé râle- 
ment. Mis en vigueur par le référen- 
dum. il s'imposerait ensuite à la 
législation aes deux pays, qui 
devraient s’y conformer tant qu'il ne 
serait pas révisé par une autre 
convention. Il ne limiterait pas plus 
l’indépendance de b Nouvelle- 
Calédonie que _ les textes restrei- 
gnant la liberté de certains Etats 
membres de l’ONU : par exemple, 
ceux liés par le traité de Rome, sans 
parier de l'Ukraine et la Biélorussie. 
Telle celle des Communautés euro- 
péennes. une Cour de justice pour- 
rait même en garantir le respect. 

Il ne sera pas facile aux Cana- 
ques. aux caldoches ci aux immi- 
grants venus du Pacifique d'accep- 
ter une solution de ce type, dont on 
peut imaginer d'autres variantes. Iis 
pourraient ie faire si les Français de 
l'Hexagone consentaient eux-mêmes 
à surmonter leurs intransigeances 
d'aujourd’hui pour regarder la réa- 
lité en face. Dans ce domaine, 
comme dans beaucoup d'autres, un 
consensus est moins irréalisable que 
ne le font croire les actuelles 
batailles de mots. Les citoyens ne 
prennent guère au sérieux ces gesti- 
culations électorales. Mais les états- 
majors des partis ne semblent guère 
disposés à son rendre compte. 


BIBLIOGRAPHIE 

Une saga d’actualité 


Jacqueline Sénés connaît la 
Nouvelle-Calédonie par cœur. Pen- 
sez donc ! Elle a parcouru ce terri- 
toire dans tous les sens pendant une 
trentaine d'années, en journaliste et 
en historienne. Aujourd’hui, elle 
raconte, en toute simplicité, sans 
partipris. En rapportant des faits, 
encore des faits, toujours des faits, 
avec la minutie d'une entomologiste 
penchée sur les bizarreries d'un 
microcosme à nui autre pareil. 

On ouvre son livre du bout des 
doigts — à cause de son titre, la lie 
quotidienne en Nouvelle-Calédonie, 
de 1850 à nos jours— craignant 
d'être embarqué dans une fresque 
prétentieuse, et puis débute un fasci- 
nant voyage au cœur... de l'actua- 
lité ! 

Voici, d'ailleurs, au commence- 
ment, ce fier-à-bras de capitaine au 
long cours, digne prédécesseur de 
Pierre Messmer, le sieur Maximilien 
de Las Cazas. qui plaidait auprès du 
ministre des colonies pour qu'on 
laisse • grande ouverte la porte à 
l'immigration, en répandant la nou- 
velle que la colonie regorge d'or ! • 
- De la sorte, disait-il. nous traîne- 
rons vers notre jeune possession 
océanienne une partie au courant 
d’hommes qui a déversé tant de 
richesses sur les territoires anglais 
d'outre-mer. Quelques- uns de ceux- 
ci risquent de se faire dévorer ? La 
belle affaire! On. ne colonise pas 
avec des enfants de chœur ! » 

Voici le brave marquis du Bouzet, 
humaniste et franc-maçon, qui — 
bien avant Georges Lemoine - 
tenta de s'appuyer sur la solidarité 
maçonnique, contre l'influcncç des 
sectarismes, créa la première loge de 
Port-de-France (qui ne s'appelait 
pas encore Nouméa), en la bapti- 
sant Union calédonienne... sans 
savoir que le principal parti Indépen- 
dantiste conserverait ensuite cette 
appellation. Un gouverneur qui finit 
sa carrière prometteuse comme 
Edgard Pisani bien plus tard : rap- 
pelé â Paris... 

Voici aussi les inévitables mission- 
naires, qui entreprirent de convertir 
les Mélanésiens et réprimèrent les 
guerres tribales : Canaques chré- 
tiens contre Canaques païens ! Au 
point que le Moniteur impérial écri- 
vait, à l'époque : « H n'y a plus de 
doute possible, les ennemis de ia 
colonisation, ce sont les mission- 
naires ! - 

Puis, il y a les » transportés - 
comme on nommait pudiquement 


les bagnards, ces hommes dont b 
Nouvelle-Calédonie, devenue mou- 
roir exotique, s'appliqua ensuite à 
biffer le souvenir. Sans oublier les 
communards et leur • reine ■ Louise 
Michel, qui considérait tous les 
Nouméens comme des abrutis. Sans 
oublier non plus le grand chef Ataï. 
ce - Vercingétorix canaque ••. ancê- 
tre guerrier d’EIoi Machoro. qui se 
révolta contre les spoliations fon- 
cières (un peu aussi, dil-on. par 
dépit amoureux) et qui. un jour, 
dans un geste ample, avait vidé au 
nez d'un administrateur colonial, à 
la veille de la grande révolte mélané- 
sienne de 1 873. deux sacs, dont l'un 
était rempli de terre et l'autre de 
cailloux, en disant : » Voiià ce que 
nous avions, voilà ce que tu nous 
laisses ! • El ces pionniers venus 
d'Alsace, de Picardie, du Berry, â la 


r 



• «NOUVELLE-CALÉDONIE. 
UN SIÈCLE DE BALLES PER- 
DUES ». Vertiges. 1 74 pages. 
70 F. — Un dossier sur les évé- 
nements survenus dans le terri- 
toire. des élections du 
18 novembre jusqu'à b mort 
d’Eloi Machoro, établi par un 
journaliste. Marc Weitzmann. qui 
se livre â une réflexion sur la vio- 
lence. 

• « LIVRE BLANC SUR LA 
NOUVELLE-CALÉDONIE », 
L'Antenne, 102 pages, 50 F. - 
Un document établi par 
L'Antenne, association créée en 
1981 à Paris, au terme d'un tra- 
vail collectif sur les événements, 
faits et idées proposés et éla- 
borés par les organes d'informa- 
tion contemporains, nationaux et 
internationaux. Une synthèse 
utile par ses références. 

« * LA NOUVELLE- 
CALÉDONIE. LA STRATÉGIE. LE 
DROIT ET LA RÉPUBLIQUE». 
Pedone. 222 pages, 100 F. - 
Les acres d’un colloque organisé 
en février 1985 au Sénat par 
l’Association pour le respect des 
lois de la République, qui défend 
les thèses anti-indépendantistes, 
en s’employant à les situer dans 
la filiation gaulliste- Conclusion 
de ces analyses convergentes : 


recherche d'un mythe et qui engen- 
drèrent cette génération caldoche si 
fïère de ressembler aux cow-boys 
américains !... 

Mille anecdotes encore illustrent 
Je malentendu permanent entre 
deux communautés désorientées. 
- Il ne manquait qu'une ctincelle 
pour provoquer le brasier... ■■ Cette 
appréciation date de 1878. Elle 
résonne étrangement aujourd'hui, et 
le mérite de l'ouvrage de Jacqueline 
Sénés, captivant comme une saga, 
est de venir opportunément éclairer 
les controverses que provoque l’ave- 
nir politique de celte terre lointaine 
où depuis un siècle, en effet, rien n’a 
vraiment changé. 

A. R. 

* La I7c' quotidienne en Nouvelle- 
Calédonie. de 1850 à nos jours, de Jac- 
queline Sénés. Hachette. 364 pages, 
S4 F. 

N 

aussi» »» 

pour des raisons à la fois écono- 
miques, juridiques, politiques et 
diplomatiques, la France se doit 
de demeurer présente dans le 
territoire. Travaux non dénués 
d'une certaine ironie, si l’on se 
référé è l'une des questions 
posées dans ce dossier : a La 
France millénaire, venue de Bou- 
vines. peuî-elfe s'incliner de van r 
le tee-shirt d'Eioi Machoro ?» 

O « DO KAMO. LA PER- 
SONNE ET LE MYTHE DANS LE 
MONDE MÉLANÉSIEN ». Maurice 
Leenhardt. Gallimard, 

31 5 pages. 33 F. — La réédition 
d'un des principaux ouvrages du 
fondateur de l'Institut français 
d'Océanie, dont l'apport à la 
connaissance de la communauté 
mélanésienne fut fondamental. 

Un voyage au long des sentiers 
canaques longuement parcourus 
par ce chercheur, au travers de la 
pensée des insulaires, de leurs 
notions d'espace, de temps, de 
société, de parole, etc. Maurice 
Leenhardt récuse le schéma 
colonialiste, l'ethnocentrisme 
occidental, et il aide à faire com- 
prendre ce que le Canaque 
entend lorsqu'il désigne * Do 
Kamo l'homme dans son j 
authenticité. } 

J 


••• L.e Monde ® Dimanche 21-Lundi 22 juillet 1935 - Page 7 



France/ société 


SEPT NATIONALISTES CORSES DEVANT LA COUR D’ASSISES DU RHONE 

La peur et l’amnésie 


Au procès dos membres de 
r ax-FLNC (Front dé I itération 
nationale de la Corse/ qui 
répondent principalement 
devant les assises du Rhône 
de l'ass as sinat, à la prison 
d'Ajaccio , de Jean-Marc 
Leccia et Salvatore Contint, 
impliqués dans l’enlàvement 
de Guy Orsoni. les accusés et 
les avocats se sont efforcés, 
vendredi 19 juillet, de mettre 
en valeur les éléments de 
nature, sinon à établir du 
moins à permettra de croire 
6u caractère politique de c et 
enlèvement. 

De notre envoyé spécial 

Lyon. - La journée aura été 
encore rude. A-t-elle apporté, pour 
autant, la démonstration que Guy 
Orsoni fut enlevé et assassiné pour 
des raisons politiques et que les 
hommes de mnm — truands incon- 
testables - qui Turent les exécutants 
de cette opération agissaient pour le 
compte d'adversaires déclarés du 
FLNC ? C'est, assurément, la 
conviction d'nn homme comme 
M. Alain Orsoni, frire de Guy, et il 
l’a longuement exposé à la barre des 
témoins. Mais s’il a fait état des 
démarches effectuées auprès de lui 
à la fin de l’année 1982, par le capi- 
taine Paul BarriL, pour qu'il soit un 
intermédiaire entre le FLNC et le 
président de la Républiques sou- 
cieux d’être informé directement de 
la situation en Corse & quelques 
semaines d’un voyage que ce dernier 
devait y faire, il a précisé qu’il oc 
voyait pas là, pour autant, la raison 
directe de l’enlèvement de son frire, 
militant nationaliste comme lui. En 
revanche, il estime lui aussi que cet 


enlèvement ne peut avoir eu un 
mobile crapuleux et que la police, en 
cherchant seulement de ce côté-là, 
trouvait une bonne raison -de ne pas 
chercher ailleurs. 

Mais chercher quoi ? Avant 
M. Alain Orsini □ y avait eu trois 
autres dépositions : celles de 
M. Charles Pellegrini, de 
M 0 ” Andrée Pierotti et de Paul 
Andreani, Tune des personnes ton- 
jours inculpées dans l’affaire Orsoni. 

Au commissaire divisionnaire 
Charles Pellegrini, la défense enten- 
dait poser des questions sur la 
nature des nombreux voyages que ce 
fonctionnaire fit en Corée où on de 
ses beaux-frères, Félix Rosso, 
homme du milieu, devait être exé- 
cuté par le FLNC après l'enlève- 
ment de Guy Orsoni 

M. Pellegrini est Corse. Il a 
exposé que tous les voyages qu’il fit 
dans son lie natale furent des 
voyages professionnels à une époque 
où il était chargé d’assurer la liaison 
entre le ministère de l’intérieur et 
celui de la défense dans le cadre de 
la lutte antiterroriste. 

« Personne , a-t-il dit, n’a pu me 
voir en quelque endroit avec des 
gens qui seraient en rapport avec les 
missions dont j’étais chargé. Je n’ai 
Jamais rencontré non plus 
M. Joseph Franceschl, ni A4. Pierre- 
Jean Massimi. secrétaire général de 
la Haute-Corse. Il est vrai que j’ai 
profité de certains de ces voyages 
pour passer quelques jours dans ma 
famille - Quant & son beau-frère, 
Félix Rosso, M. Pellegrini n’a rien 
dissimulé : * Oui. a-t-il dît. prenant 
même les devants, c était un homme 
du milieu condamné pour trafic de 
drogue et que j’ai voulu aider 
ensuite quand II est sorti de prison. 
Mais, à ma connaissance, il ne fut 
jamais lié à Jean-Marc Lecda II 
n’y eut jamais d’association entre 


eux. Evidemment, du fait de cette 
parenté, on m’a mis en avant. Mais, 
cette parenté, je l’assume comme 
tout Corse assume sa famille, que 
les membres soient bien ou moins 
bien. » 

Témoin surprise 

M" Andrée Pierotti était le 
témoin surprise de la défense. Cette 
forte femme occupait auprès de 
Pierre-Jean Massimi, secrétaire 
général de la Haute-Corse, les fonc- 
tions de femme de ménage. Elle dit 
principalement deux choses. 
D’abord, que le ^8 juin 1983, lende- 
main de l’enlèvement de Guy Orsini, 
elle a vu arriver à la sous-préfecture 
M. Joseph Franceschi, que ce der- 
nier a déjeuné avec Pierre-Jean 
Massimi et que, ce jour-là, ce qui 
n’était pas habituel, on la pria de 
laisser les plats sur la table pour que 
les deux hommes puissent s’entrete- 
nir en tête à tâte. Elle dh encore 
que, vers le IS juin, un autre homme 
est verra voir M. Massimi et que 
c’était Jean-Marc Leccia (elle 
devait le reconnaître plus tard en 
voyant des photographies de lui). 
Enfin, parlant de Guy Orsoni, 
Pierre-Jean Massimi qui devait lui- 
méme être a— miné le 1 3 décemb re 
1983, assassinat revendiqué lui aussi 
per le FLNC, lui a dit : On ne le 
retrouvera Jamais. • 

Ces propos- là étaient inédits. 
M“ Pierotti, bien qu’ayant été inter- 
rogée par le commissaire Mancim 
après l'assassinat de Pierre-Jean 
Massimi ne les avait pas rapportés. 

• C’est, dît-elle, qu’on ne m'avait 
pas posé de questions. • 

Bref, personne n'aurait su, jusqu'à 
cette audience de la cour d’assises 
du Rhône, que M“ Pierotti avait 
tant vu, tant entendu et tant gardé 
par devers elle. 


On comptait beaucoup aussi sur 
Paul Andreani. Impliqué dans 
l’enlèvement de Guy Orsoni, il était 
détenu à la maison d'arrêt d’Ajaccio 
avec Leccia et Contini le jour où le 
commando que Ton 'juge vint exécu- 
ter ces derniers. S'il est toujours 
détenu aujourd’hui, c’est pour une 
autre affaire, car 3 a bénéficié d’une 
mise en liberté pour ce qui est de son 
rôle dans l’affaire Orsoni C’est bien 
d’ailleurs ce qui révolte les accusés 
et leur fait dire que la justice se 
montre singulièrement indulgente. 
N’avait-on pas trouvé chez Andreani 
la montre de Guy Orsoni ? 

Après avoir tué Leccia et Contini, 
les hommes du commando, vinrent 
dans la cellule d’Andreani, qui, 
assurent-ils, leur confirma alors que 
Leccia et Contini étaient bien tes 
responsables de l’enlèvement et de 
l’assassinat. Mais Andreani ne dira 
rien. U ne sait rien. Les procès- 
verbaux qu’îl a signés et dans les- 
quels Q raconte avoir reçu des confi- 
dences de Contini sur l’enlèvement 
et la manière dont Guy Orsoni lut 
interrogé, torturé et finalement tué, 
il n’en garde aucun souvenir. U n’a 
jamais rien dit de tel. Ce superbe 
amnésique est reparti comm* Q Était 
entré, c’est-à-dire en emportant ses 
secrets et tenaillé vraisemblable- 
ment par une peur intense. 

Au bout du compte, c'est sans 
doute la déposition de M. Alain 
Orsoni qui aura été, pour la défense, 
la meüteure affaire. C’était celle 
d’un frère plus que d’un militant. Sa 
manière de dire à la fin de son 
propos, montrant tes accusés, que sa 
honte restera de ne pas se trouver à 
leur place, ne manquait pas d’allure. 

On attend maint enant pour la 
reprise, lundi 22 juillet, M. Robert 
Broussard et sans doute «««» Ve 
capitaine BarriL 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


TOUR DE FRANCE CYCLISTE 


Canins-Herrera face à Longo-Kelly 


Le Néerlandars Johan Lommorts 
a gagné, vendredi 19 juillet, 
ta dix-neuvième étape 
Montpon-NtenesteroHJmoges 
qui ne modifie guère 
la classement général 
Lemond ayant repris 16 seconde s 
à Hïnault à la faveur 
de bonifications. Jeannh Longo 
a obtenu une nouvelle victoire 
dans le Tour féminin 
en battant quarante-cinq 
concurrentes au sprint 

De notre envoyé spécial 

Limoges. — Le Tour des dames 
est dominé par l’Italienne Maria 
Canins et la Française Jean nie 
Loago. Deux cas dans le sport 
cycliste. La première, qui pratique 
le ski de fond, grimpe à la manière 
de Luis Herrera. Elle devient 
absolument irrésistible dès que la 
route s’élève, mais elle redoute tes 
descentes. La seconde, formée à 


l’école du ski alpin, est un Kelly 
féminin. Personne ne peut la suivre 
dans les descentes et elle est 
pratiquement imbattable au sprint. 
Elles composent, en somme, la 
synthèse de la championne parfaite, 
d'autant qu’elles sont, l’une et 
l’autre, les meilleures contre la 
montre. 

•Je connais des •pros- qui ne 
marchent pas aussi bien qu’elles ». a 
dit Bernard Hïnault en constatant 
qu’elles avaient couvert, jeudi tes 
90 kilomètres de l’étape bordelaise à 
plus de 43 kilomètres-heure de 
moyenne. 

La comparaison est difficile sinon 
impossible. Pourtant, Jeannie Longo 
affronte quelquefois tes hommes et, 
tout récemment, elle a battu - au 
sprint comme il se doit - des 
amateurs de bon niveau à 
Pontcharra, dans une course de 
110 kilomètres- Cette année, son 
palmarès comporte des victoires 
dans le Tour du Texas, le Grand 
Prix du Japon et 1e championnat de 


France. Elle a aussi remporté tes Six 
Jours de Grenoble associée à 
Isabelle Gautheroo, mais elle s’est 
inclinée devant Maria Cannins dans 
1e Tour de Norvège. - La» Canins 
est décidément sa bête noire : C’est 
elle déjà qui l’avait accrochée près 
de la ligne d'arrivée, à Los Angeles, 
alors qu’elle semblait en mesure de 
conquérir le titre olympique. 


MademoiseUeU 

Au début, le Tour féminin 
suscitait la curiosité. Maintenant, on 
admire ces amazones qui se battent 
comme des hommes. Lâchées dans 
le Tourmalct, en proie à une terrible 
défaillance, Jeannie Longo — 
Madame Longo - a trouvé les 
forces nécessaires comme on routier 
d'expérience, et surtout comme un 
champion, pour remonter la plupart 
des concurrentes qui l’avaient 
dépassée, à l’exception de Canins, et 
se classer deuxième sur tes hauteurs 
de Luz-Antiden. 


Cette épreuve marque une date 
car elle contribue à la promotion du 
cyclisme réservé au sexe dît faible. 
Les spectateurs se sont aperçus que 
tes « géantes » de la route n’étaient 
pas des cyclotouristes améliorées, 
mais des athlètes d’élite commme 3 
en existe dans d'autres disciplines. 

Et puis, c’est important, le Tour 
féminin adopte la formule des 
équipes nationales, et c’est ce que 1e 
Tour de France professionnel 
devrait bien reprendre pour 
recouvrer son prestige. U réunit des 
Américaines, des Canadiennes, des 
Britanniques, des Allemandes et 
même des Chinoises, en particulier 
l’étonnante Wang Li qui a progressé 
au fü des étapes. . .. 

Elle a toujours le sourire, 
mademoiselle LL Cependant, ce 

n’est pas une coureuse d’opérette. 
Elle est aujourd’hui quatrième du 
classement général à 44 secondes 
seulement de Jeannie Longo. Son 
rêve : monter sur le podium à Paris. 

JACQUES AUGENDHE. 




CYCLOTOURISME 


Six mille randonneurs 
à l’assaut des cols alpins 


De notre correspondant 

Grenoble. - La plus impor- 
tante concentration cyctatouriste 
du monde, l'équivalent de la 
Vasa tapette pour les skieurs de 
fond ou du marathon de New- 
York pour les coureurs à pied, 
réunit le rimanche 21 juiMet. six 
mille cinq cents concurrents qui 
doivent s’élancer dès 2 heures 
du matin, munis d’un éclairage 
de fortune, sur un itinéraire de 
258 kilomètres de route de mon- 
tagne comprenant six cols dont 
les célèbres cols du Lautaret 
(2 040 mètres), du Galibier 
(2 647 mètres), de la Croix de 
-fer 12 068 mètres), du Glandon 
(1 908 mètres). 

L’objectif : décrocher un sim- 
ple papier attestant la réussite en 
moins de dix-huit heures de la 
plus belle «course» alpine à 
vélo, dont l' itinéraire n’a pas subi 
de modifications depuis ses ori- 


Si, pour certains, le B RA (bre- 
vet de randonneurs des Alpes), 
créé en 1936 est une «prome- 
nade familiale» effectuée dans 


un cadre exceptionnel de monta- 
gne. il peut parfois prendre 
l'allure d'un véritable calvaire 
pour les moins doués. L'essentiel 
demeure cependant pour les uns, 
comme pour les autres, d’être 
présents à ce grand rendez-vous 
mondial des cyclotouristes, 
comme ce Grenoblois âgé de 
soixante-douze ans, M. Jo Rou- 
tons, qui participera dimanche 
pour la trente-deuxième fois à 
cette épreuve organisé tous les 
deux ans. 

c 10 à 20% des participants, 
an fonction des conditions, 
renoncent en cours de route ». 
expliquent des responsables de 
l'épreuve. Les concurrents ne 
devraient pas être, cane armée, 
immobilisés comme en 1981 par 
les 80 centimètres de neige tom- 
bée pendant la nuit précédente 
au col du Gafibier, mais ils ris- 
quent de rencontrer une très 
forte chaleur, qui rendra pénible 
la montée, notamment des pre- 
mières rampes du coi de la Croix 
de fer vers 1 1 heures du matin. 

CLAUDE FRANCILLON. 


Résultats du vendredi 19 juillet 

ATHLÉTISME 


TOUR DE FRANCE MASCULIN 

Vingtième étape : Montpon- 
Meoesteroi- Limoges. — 1 . La mm erts 
(P-B). les 223 kilomètres en 
5 h 53 mn 10 s; 2. Andersen (Dan.), à 
21 s; 3. Pceters (Bel), à 22 s; 4. Dbae- 
nens (Bel ), même temps; 3. Perini 
(lu.), même temps; 6. Van Vhet (P- 
B), â 32 s; 7. De Rony (P-B), même 
temps; 8. Humait (Fra_), même temps 
et le pdoum à 54 s. 

Classement général — l. Hittanlt 
(Fra.). 107 fa 07 mn 31 s; Z Lemond 
(E-U), à 1 mn 39 s; 3. Roche (IrL), à 
3 mn 35 s: A KeDv (Iri.). à 5 mn 37 s; 
5. Anderson (Aus.),à7 mn 18 s. 

TOUR DE FRANCE FÉMININ 

Quatrième étape de b deodème par- 
tie, Ssot-Yrieb La Perebe-Unurées. 
— 1. Longo (Fra.), les 81,600 kOomè- 
très en2b04mn46s;Z Simonnet 
(Fra.). à 1 s; 3. Fiers (Bd.), même 
temps cl le peloton. 

Oassanrnt général. — I. Canninc 
(Ira.). 16285 points r2_ Longs (Fra.). 
14 949; 3. Odin (Fra.), 14 196; 
4. Chiappa (Ita.), 14050. 

5 KILOMÈTRES SUR PISTE 
EN PLEIN AIR 

Le Danois Htoa-Henrik Oersted a 
battu le record du monde des 3 kilomè- 
tres sur piste en plein air (profession- 
nels) en 3 mn 45 s 646. au cours de la 
réunion de Bassùnardel-Grappa, en Ita- 
lie. Le précédent record ( 1984) appar- 
tenait à l’Italien Francesco Moser en 
5 mn 47 s 163. 


Championnats de France. — La 
Lyonnaise A nn ett e Sergent (ASUL) a 
remporté fat finale du 3 000 mètres fémi- 
nin eu 9 mn 10 s 37. 

GOLF 

Open de Grande-Bretagne. - 
L’Américain Jack Nicklaus, triple vain- 
queur de répreuve, a été é limin é an 
deuxième tour, ayant totalisé 132, soit 
12 co-dessous du par. 

TENNIS 

Tournoi de Washington. — Yannick 
Noafa a battu en huitièmes de finale 
r Américain John Ross 6-Z 7-5. 

FOOTBALL 

2* journée du Championnat de 
France D I : le Rucîng-Chib de Lens, 
les Girondins de Bordeaux et Paris- 
Saint -Germain sont les trois équipes qui 
se retrouvent en tète do Championnat 
grâce & leurs victoires respectives sur 
Bastia (64)), Lille (3-0) et Brest (1-0). 
Nantes-Monaco s’est soldé par un 
match mil (i-i) tandis que Toulouse a 

perdu à Sochaux. 

Sochaux-Touionse 4-1 ; Paris- 
SG -Lille 3-0; Lm-Bastia 6-0 ; Brest- 
Bordeaux 0-1 ; Nancy-Le Havre 3-0; 
N amcs-Monaco 1-1 ; Rennes-Metz 04) ; 
Toulon-Strasbourg 1-0 ; Anxerre- 
Manoille 2-0 ; Nice-Laval 0-0. 

Classement. - 1. Lens, Paris- 

Samt-Gexmain et Bordeaux, 4 pts; 
4. Auxerre. Sochaux et Toulon, 3 : 
7. Toulouse, Monaco, Rennes, Nantes, 
Laval, Le Havre, Lille et Nancy. 2: 
15. Strasbourg, Metz et Nancy, 1; 
18. Marseille, Brest et Bastia, 0. 


EN GUADELOUPE 

La chamb re d’accusation refuse 
la mise en liberté de Georges Faisans 


La chambra c'accusstion de 

Basse-Terre (Guadeloupe) s'est - 
prononcée, vendredi 19 juÜtat, 
contra , lé Sbératkm de Georges 

Faisans. La militant Indépendan- 
tiste guadeloupéen est incarcéré 
à la prison de Fre sn es; où U pour- 
suit une grève de la faèra com- 
mencée le 3 juin après sa 
condamnation à trois ans «Tarn- . 
prieonnement pour avoir blessé 
un enseignant d'origine métropo- 
.litaine d'un .coup.. de sabre., 
d'abattis, en octobre 1984, près 
de Pointu à. H t m . ' La. . chambra 
d’accusation n’a pas suivi r avo- 
cat général qui, dans ses réquœl- 
trans. avait demandé que Tan- 
don animateur de Radio VOKA 
soit fibérs et plaoé sous contrôle 
judiciaire- : 

Malgré cette dérision, le mee- 
ting de sofidarité organisé ven- 
dredi soir à Paris (1) par phiSfeura 
mouvements réclamant la misa 
en Eberté de Georges Faisans 
s’est déroulé dans le calme. Les 


mffitems nBtionafistes guadèat- 
péeRs prétenta — -eu nombre 
d’une centeâhe. affwmwant, 
pour la pfupmt': «4 pY : a 7 nan à 

espérer d'un tribunal colonia- 
liste.» 

Au coure: : de .çeàé'-[éunrôcr:â - 

été diffusé un message adressé 
depuis Poin te - A P r tra à < Georges 
Faisans par im âôtréitâtant in- 
dépendantiste. recherc h é par la 
police,. Henri Bernard, pans.ee 
message celuèci demande à. son 
camarade de cessât sa grève dé 
ta faim et de «passer- la relais au 
peuple guadeloupéen». ■: 


(1) Cotte réunion était Orgaai- 
ite per le Comité de soutien 1 «U- 
dnwd’cstnreœwndo Radio VCMCA,. 
le Comité do soutien aux prison- 
niers politiques de Gsaririoupe,- 
Guyane, Martinique, le Comité 
pour la libération de Georges fiü- 
sans et le Mouvement pouf ta-Gna- i 
defempe indépendante. ~ 
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Léquipede 

vmÆicMmmm 

Denière cette équipe cycliste, H y a FAGOR, une Marque 
d'électroménager. Avec FAG0R, c’est plus de 6.000 personnes 
qui, travaillant ensemble, ont réussi à placer ' 

FAGOR au premier plan. 

Tout un exemple de détermination cdflëctîve dirigée vers le futur, 
la recherche et la qualité. ■“ 

Ainsi FAGOR a-t-il pu arriver à être le 1 " Groupe Industriel 
de l'Espagne, une entreprise qui exporte dans plus de 70 pays 
et qui vend sa technologie à une trentaine de pays 
dans fe monde entier.. 

Voici donc l’entreprise qui est derrière cette EQUIPE FAGOR 
Une équipe qui représente fidèlement reffort et la volonté 
d'atteindre les plus hauts sommets sur tous lesterrains. 
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France/ société 



ües 


dans la désolation 


■ Tandis que le Jardin botanique 
de Francfort attend, comme chaque 
année, deux millions cinq cent mille, 
visiteurs payants, ses responsables 
viennent de prendre le parid'amor- 
tïr eu huit ans les frais de construc- 
tion de I hectare de serres (dotr- 
biam ainsi leur capacité), qui ont 
pourtant coûté . 70 millions de 
francs-. Au fond, le seul Jardin 
botanique qui « marche » en France 
est situé à' « l'étranger », puisque 
c’est le jardin exotique de. Monaco, 
avec huit cent mille vaitettrs chaque 
année. ». M. Jean-Patrick Ferrari 
cite ces chiffres aveC un rien d’envie. 
Directeur du. jardin botanique de 
Marseille, 3 s’estime pourtant privi- 
légié par rapport à ses . collègues, 
puisqu’il a, au moins, les moyens de 
le faire fonctionner. 

Mais c'est an titre dé membre de 
r Association des responsables dé 
jardins botaniques de langue fran- 
çaise qu'il parle. Présidée par 
M. Pierre Angé, directeur du jardin 
botanique Villa-Thuret, à Antibes, 
l’association l’a chargé d’alerter 
f opinion sur la situation désolante 
de la plupart des vingt-neuf jardins 
botaniques français (sans compter 
la dèmPdouzaiDe de jardins privés 
mais ouverts an public) . . 

Alors qu’après l’Italie (Padoue, 
1545) la France est Pun des pre- 
miers pays d’Europe & avoir créé un 
jardin botanique (â Montpellier en 
1593), elle se trouve aujourd’hui à 
la traite, tant pour le nombre que 
pour la taille des jardins botaniques 
publics. » On ne s'étonnera pas 
d’apprendre que le plus riche jardin 
botanique est privé (villa des 
Cidres, Antibes) puisqu'il appar- 
tient à la famille Mander Lapas- * 
toile, et qu'il ne se visite pas », pré- 
cise M. Ferrari, qui ajoute que la 
valeur du patrimoine botanique d’un 
pays se mesure moins à la surface 
totale (encore que celle de la France - 
soit le tiers de celle de la Belgique et 
la moitié de celle de r Allemagne 
fédérale) qu’au rapport entre les 
métrés carrés et les habitants (ce - 
qui nous place au dixiéme de la Bel- 
gique). 


Dans resserres 


Si l’on prend le c ri tèr e «nombre 
d’habitants par métré carré de 
serres publiques », Pécart est encore 
plus flagrant, puisque la Suisse pos- . 
séde 1 métré carré de serrespour 
260 habitants; le Danemark poar 
520, le Royaume-Uni pour 640. et la 
France pour 2 770 (trentième rang 
en Europe).! Or on sait bien que 
c’est dans tes serres que s’organisent 
les expos et. que se font les anima- 
rions. « Cela ne signifie pas. précise 
M. Ferrari, que le niveau des collec- 
tions en France soit médiocre, mais 
elles ne sont pas . mises en valeur 
faute dé moyens. Nous avons 
l'impression que l'Etat ne s'y inté- 
resse pas. ». 

Les chiffres parlent d’eux- 
m&nes : depuis le début du ving- 
tième siècle, on a créé trois jardins 
botaniques en France, contre onze 
au siècle dernier. Alors qu'on., 
assiste, depuis 1945, à une expan- 
sion mondiale (3 existe aujourd’hui 
quelque 1 100 jardins botani q ues 
dans le monde, dont là marié en 
Europe). 3 n’y a en France qu’un 
seul jardin botanique qui puisse être 
crédité d’un bon niveau internatio- 
nal, c’est celui de Nancy. Le retard 


_ révélé par 1 
tare « XK* ». Seul le jàrdin bâtant- 
que de Lille présente une architec- 
ture, contemporaine. 

Quelles soit les causes de cette 
grande misère ? M. Ferrari en dis- 
cerne plusieurs : ■ La première est 
d'ordre financier. dit-U. Les équipe- 
ments sont lourds et coûteux lli 
réclament quatre ou cinq jardiniers 
à l’hectare, là où l’on en irouvre en 
général un ou deux, formés sur le 
tas. Je suis peut-être le seul, à Mar- 
seille. où je dirige un jardtn botani- 
que ■■ municipal de 1.2 hectare, à 
avoir le personnel suffisant. - 


Pesanteurs 

Cette situation, selon le porte- 
parole de l’Association des responsa- 
bles de jardins botaniques, n’est pas 
due au manque de pugnacité des 
directeurs,, mais aux pesanteurs qui 
paralysent les initiatives. » Songez . 
dit-il, que tes jardins botaniques 
fiançais' peuvent dépendre de sept 
structures administratives diffé- 
rentes ! Cela va de l'éducation 
nationale (Montpellier, Strasbourg, 
Paris ) aux collectivités locales 
(toutes les grandes villes de pro- 
vince), en passant par le ministère 
de l’agriculture (arboretum natio- 
nal des Barres dans le Loiret, par 
exemple). » 

Ce morcellement ne facilite pas la 
cohésion. Se pose, en outre, le pro- 
blème grave des formations et du 
recrutement, la plupart des direc- 
teurs étant des universitaires investis 
de responsabilités qu’ils assurent à 
titre bénévole, on des directeurs des 
services d’espaces verts dont oo 
.«élargit» la compétence aux jar- 
dins botaniques. Il est vrai qu’il 
n'exisie aucun texte administratif 
définissant le poste et le « profil de 
carrière » dSm directeur de jardin 
botanique. « Si je prends mon ces, 
explique M. Ferrari, je n’exisie que 
parce que la ville de Marseille a 
créé un poste, mais je suis le seul en 
. France de mon espèce, et encore a- 
t-il fallu pour cela une volonté poli- 
tique. car le statut du personnel 
communal ne prévoit pas mon cas. » 

-B faut ajouter que; parmi les spé- 
cialités umvërsitaïres, la botanique a 
perçu l’aura qu’elle avait dans le 
passé au profit de spécialités « por- 
teuses» comme la biologie ou la 
géné t i q ue. On farine donc de moins 
en moins de spécialistes. Même 
constat de carence an niveau des 
personnels de maîtrise, puisque les 
lycées horticoles ne forment plus de 
techniciens spécialisés en botanique 
et que n’est nulle part prévue la for- 
mation du personnel « de terrain ». 
Les jardiniers se spécialisent de 
façon - empirique et ne sont pas 
mieux rémunérés pour autant. 

Des solutions ? Il en existe pour 
les membres de r Association des 
directeurs de jardins botaniques de 
-langue française. La première 
consisterait à instaurer une meil- 
leure cohésion en faisant passer tons 
les jardins botaniques publics sous 
une seule tutelle, qui pourrait être 
celle du ministère de l’environne- 
ment. • Mais pourquoi ne pas 
impliquer les réglons dans le cadre 
de la décentralisation ? s Interroge 
M. Ferrari. Nous sommes en train 
d'accumuler un retard qui va deve- 
nir difficilement rattrapable. • 

JEAN CONTRUCCL 


MOTS CROISES 

FftOflaJMEN-4013 ' 
HORIZONTALEMENT 

I. N'ont manifestemen 


ciu pas peur 
du ganffre-Vïeille peau. — 12. A les 
pattes fragiles. Finit toujours par 

être dans le tact - HL Participe. La 
douche ouJe-BavoDL — IV. Emplace- 
ment d’une - boucherie ». A en des 
jours meilleurs. Lac. - V. On peut y 
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trouver quelques sardines. Avec lui. 
on tourne autour du pot! Préfixe. 
Manière de parier. — VL Interjec- 
tion. A souvent quelque chose de 
plus que ses voisins. — VIL Nous 
Oblige tout de même à garder l’œil 
ouvert malgré son peu d'importance. 
Collectionnait les airs. - VIII. La 
preuve qu’on a plutôt mal digéré. 
Adverbe. - IX. Préposition. Tendre 
quand c’est te pre- 
mier . Avait plus 
d’une bouche à 
nourrir. Eclat de 
rire. - X. Facilite 
l’apparition de 
très nombreuses 
« aggloméra- 
tions ». Déserté 
par les poux. — 
XI. Interjection. 
Toute sa force est 
dans l’inertie. 
Article espagnol 
Sur un affluent 
d’un affluent du 
Rhône. - XII. Ou 

le contraint - à 

entrer dans la 
gorge. Certains le 
jugeaient digne de 
respect. - XM. 


Le rodéo des cars de tourisme dans Paris 



Une pétition demandant qu’on 
interdise l'accès de la butte Mont- 
martre aux é ia nw cars de tou- 
risme vient de recueilKr, dans ce 
quartier de Paris, près de trois mille 
signatures. Dans d'autres quartiers 
qui subissant l'assaut des masto- 
dontes - autour de Notre-Dame, à 
la Madeleine, rue de Rivoli — c’est 
également ta grogne. La « plate- 
forme des comités parisiens 
d'habitants s, qui groupe de nom- 
breuses associations d'arrondisse- 
ment, a publié un communiqué en 
forme de déclaration de guerre : 
« Ces cars de plus en plue volumi- 
neux, inesthétiques et polluants, 
envahissent tes sites prestigieux de 
te capitale. Leurs nuisances attei- 
gnent tous les Parisiens. » 

Le mécontentement est tel que 
tes maires de cinq arrondissements 
du centre h". 4*. 7\ 8" et 9») ont 
profité d'une séance du Conseil de 
Paris pour demander au préfet de 
police ce qu'il comptait faire. Le 
préfet a rétorqué qu’il appartenait 
à la Ville de dégager des emplace- 
ments pour mm les cars puissent 
se garer, qu'il menait une enquête 
sur laa solutions adoptées dans les 
capitales étrangères, et que ses 
hommes allaient accentuer la 
répression. 

Une présence massive 

c Je suis déçu de votre réponse, 
lui a dit aussitôt M. François Label, 
maire (RPR) du 8*. Les solutions 
annoncées sont inadéquates et 
dérisoiree. Il faut changer de poéti- 
que. quitte i renoncer h l’abattage 
touristique pratiqué dans la capi- 
tale et qui va i /'encontre des inté- 
rêts de te ville et des commer- 
çants. » 

Il est vrai que le rodéo automo- 
bile qui, en uns journée ou deux, 
offre aux visneure un Paris de carte 
postale contemplé à travers vie 
vitre, rend bien mal compte des 
charmes de la capitale. Mais, sur- 
tout, ses vrais bénéficiaires sont 
les c autocaristes s et non plus les 


restaurateurs et les commerçants, 
qui, eux, misent plutôt sur la flâne- 
rie piétonnière. 

L'irruption des cars de tourisme 
dans la vie parisienne ne date pas 
d'hier : mais elle prend aujourd'hui 
une allure torrentielle. Le phéno- 
mène trouve sa source en province 
d’abord. Le Salon de l’agricuhure, 
par exemple, attira chaque jour 
plus de u ois cents bus dans le sec- 
teur de la porte de Versailles. Mais 
les flots venant d'outre-frontières 
gonflant d'année an année. 

A la veille de Pâques 1983, la 
préfecture de police avait compté 
cent cinquante cars gravissant la 
butte Montmartre. Parmi ceux-ci, 
53 % étaient immatriculés à 
l’étranger. Le dimanche de la Pen- 
tecôte 1985. entre 7 heures et 
19 heures, les membres de l'asso- 
ciation Défense de Montmartre ont 
comptabilisé au même endroit qua- 
tre cent soixante-treize véhicules, 
dont 71 % venaient de différents 
pays d'Europe. A la même époque, 
Notre-Dame était littéralement 
assiégée par environ deux cent cin- 
quante cars. 

Tous les Parisiens ont mesuré 
les inconvénients d'une présence 
aussi massive aux abords des 
points chauds : stationnement 
impossible, circulation apoplecti- 
que, nuages de gaz d'échappe- 
ment, tapage, etc. Certains jotas, 
la police est obligée de détourner 
les cars qui veulent grimper au 


PESSIN. 

Sacré-Cœur. Sur l'itinéraire è sens 
unique, qui passe par le sommet de 
la Butte, tout est bouché. En cas 
d'incendie ou d'accident, les pom- 
piers ne pourraient pas remplir leur 
mission. 

Concertation 

En outre, les vibrations provo- 
quées par le passage des cars (ils 
pèsent de 15 à 20 tonnes) inquiè- 
tent les riverains, notamment ceux 
de la rue Lamarck. Miné par 
d'immenses carrières de gypse, le 
sol de la Butte est instable. Est-il 
opportun de le secouer à raison 
d’une fois toutes les deux minutes, 
comme le jour de la Pentecôte ? 
Est-ce une coïncidence : de nom- 
breux immeubles sont fissurés. La 
plupart sont inclinés vers la chaus- 
sée. Pour certains l'avancée atteint 
25 centimètres au sixième étage t 
Le curé de Saint-Pierre de Mont- 
martre (XII* siècle) constate : 
c Depuis qu'on a ouvert à la circu- 
lation des cars la rue qui jouxte le 
chœur, lézardes et affaissements 
sont apparus, il a fallu entrepren- 
dre de gros travaux de consolida- 
tion. Et ça bouge encore. » 

La préfecture de police édite 
pour les chauffeurs de ces cars de 
tourisme un document en six lan- 
gues indiquant clairement les 
endroits où ils sont autorisés à sta- 
tionner. Onze points seulement leur 
sont réservés pour la nuit. Aucun 
n'est gardé. Aux abords de qua- 


torze autres sites touristiques, les 
conducteurs peuvent faire un arrêt 
momentané : le temps, pour leurs 
clients, de prendre quelques 
photos. Au total. Paris offre ainsi 
trois cent cinquante places, dont 
cent quatorze seulement disponi- 
bles la nuit. Or, selon M. Georges 
Toromanov, président du syndicat 
des agenças de voyages, certains 
jours de pointe, six cents gros véhi- 
cules tournent dans la capitale. 

Actuellement, le point le plus 
chaud est à Montmartre. Les habi- 
tants demandent ô cor et è cri 
r interdiction totale. Commerçants, 
restaurateurs et « autocaristes » 
protestent, à leur tour, avec une 
vigueur équivalente. 

M. Alain Juppé, conseiller muni- 
cipal du secteur et adjoint de 
M. Jacques Chirac, maire de Pans, 
cherche une solution de com- 
promis. Il muftipCe les réunions de 
concertation. Faut-il empêcher le 
stationnement des cars sur ta 
Butte, en fermer l’accès seulement 
durant la nuit, ou, carrément, tout 
interdire ? Dans ce cas, les chauf- 
feurs stationneraient en bas, le 
long du boulevard de Roche- 
chouart. Leurs clients emprunte- 
raient le funiculaire, qui doublerait 
sa cadence, ou des bus de la RATP 
feraient la navette. 

Une solution sera adoptée à la 
rentrée de septembre, puis expéri- 
mentée pendant six mois. Va-t-on 
vers une partie de bras de fer entre 
résidents et visiteurs ? Pour la 
Ville, il s'agit de démontrer que 
l'on peut concilier les intérêts de 
l'industrie du voyage et les néces- 
sités de la vie quotidienne des Pari- 
siens. 

C'est un problème classique que 
connaissent toutes les stations de 
vacances et toutes les capitales. Le 
succès de Paris comme point 
d 1 attraction et celui du tourisme en 
car comme moyen de déplacement 
le rendent, cette fiais, particulière- 
ment aigu. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


CORRESPONDANCE 


La résistance limousine 


Plusieurs lecteurs nous ont écrit après l'article consacré, 
dans nos éditions du 9 juillet, à la procédure engagée par i» 
üeutenant-colorwl Georges Guingouin, compagnon de la 
Libération et chef du maquis limousin, contre le numéro de la 
revue le Crapouillot (avril-mai 1985) consacré i l’épuration. 
Poursuivi pour le délit de diffamation envers une personne 
investie de l’autorité publique et pour le délit d'iryura. le 
directeur de cette revue devra comparaître devant la 
dix-septième chambre du tribunal de Paris, le 30 août. 


Cécile Armagnac, sœur de 
Françoise Armagnac, écrit : 

Permettez que, es vertu du droit 
de réponse, je rectifie les lignes 
parues dans votre journal du 9 juil- 
let, page 12, en ce qui concerne ma 
sœur, Françoise Armagnac : 

1) Nos parents n’ont jamais eu de 
château, ni de particule attachée à 
leur nom. Us ont simplement fait 
construire une maison rustique au 
milieu d’un pré. et ma sœur, âgée de 
vingt-six ans, s’ÿ était installée pour 
exploiter elle-même les terres fami- 
Üates; 

2) A propos de la milice, on avait 
demande i ma sœur de s’occuper 
des enfants de miliciens. Bien que 
très prise déjà par le scoutisme (lou- 


veteaux, jeannettes, guides), elle 
considérait de son devoir de s’occu- 
per de tous les enfants qu’on voulait 
bien lui confier, quelles que soient 
les idées de leurs parents, et, dans un 
but d’équité sociale, elle a donné son 
accord, assisté à quatre ou cinq réu- 
nions d’information (hiver 1943) 
sur les activités en faveur des 
enfants : sports, loisiis, garderies, 
secourisme. Percevant alors, un peu 
tard sans doute, le risque de se trou- 
ver entraînée plus loin qu'elle ne le 
voulait, elle a donné sa démission 
(août 1943) cl n'est plus jamais 
retournée aux réunions de la milice ; 

3) N'ayant jamais assisté à quel- 
que supplice ou exécution de qui 
que ce soit, terrifiée par les bruits 


Partisan du moindre effort. Des 
lumières vont y chercher le flam- 
beau. — XIV. Préfixe. Nombreux 
sont ceux qui y ont fait leur trou. A 
donc eu l'occasion d’attendre une 
seule fois. — XV. Incitent à chanter. 
Sont pourris par un excès d'eau. 

VERTICALEMENT 

1. D'une certaine façon, 3 casse 
les pieds. Lourd ou léger. - 2. Aide 
à reconnaître le terrain. Ne risque 
pas d’avoir quelqu'un sur ies bras. - 
3. Grecque. Ou tendance è persis- 
ter. A fait naître la soif. - 4. P e rmet 
de sortir de son trou. — 5. Indispen- 
sable pour des petits. Treize à table. 
Article. — 6. Est parfois mise en 
pièces. On commence souvent par 
lui. N'en finit pas de montrer ses 
forces. — 7. Une femme qui fréquen- 
tait des capitaines. Une occasion de 
faire bonne figure. - 8. Hors 
d’affaires. Se fait meure en boule 
après une chute. Conjonction. - 

9. Donne le meilleur de lui-même. 
Vil peut-être avec le - diable ». Per- 
met d'examiner et d’inspecter. - 

10. A donc fait une grosse dépense. 
Ont tout de meme les pieds sur 
terre. - 1 1. Produit de diadème. Est 


susceptible d'effectuer un change- 
ment de bord. Participe. - 
12. Saint. Ce n'est pas la fin du 
voyage. Port étranger. — 13. Sert è 
« éponger ». Conservateur des 
finances. — 14. Note. Centre de 
recherches. Morceau de pavé. - 
15. Peut encore grandir. Vivent dans 
un tube. Cité normande. 


Solution du problème n* 4012 

Horizontalement 

1. Bateaux. - Tl. Aladin. SL - 
111. Rimer. Gué. - IV. Bât. Eole. - 
V. Osas. Ring. - Vf. Majesté. - 
Vil. If. Pais! - VIU. Libelles 
(libellés). - IX. Ruolz. - X. Urne. 
Nô.- XL Sots. Sein. 

Verticalement 

1. Barbouillis. — 2. Alias. Fi ! - 
3. Tam-tam. Brut. - 4. Edc. 
Sapeurs. — 5. Aire. Jalon. - 6. Un. 
Oreilles. - 7. Glissez! - 8. Suent. 
Ni. - 9. Nie. Gel. Non. 

GUY BROUTY. 


et le colonel Guingouin 


insolites perçus dans la campagne et 
les récits des violences perpétrées 
dans la région, fusillée le lendemain 
de son arrestation sans autre forme 
de procès (juillet 1944). je peux 
affirmer que la citation de paroles 
prétendument prononcées par elle et 
rapportées dans votre journal entre 
guillemets est absolument fausse et 
abjecte. 

CÉCILE ARMAGNAC. 
chevalier de la Légion d'honneur 
à titre militaire. 

croix de guerre 1 939-1945 avec palmes, 
chef de poste de la section des conduc- 
trices ambulancières de la Croix-Rouge 
française 

à Cherbourg de 1943 d 1946. 


M. Henri Amouroux. auteur de 
la Grande Histoire des Français sous 
l'occupation, revient lui aussi sur 
/’» exécution - de M* Armagnac : 

Elle fut • assassinée le 5 juillet 
1944 au lendemain de son 
mariage - après avoir été arrêtée la 
veille « presque au sortir de i’église 
par les hommes du maquis Bernard, 
un maquis responsable entre le 
1 5 juin et le ! I août 1944 de plus de 
soixante-dix exécutions som- 
maires (... ) Que lui reprochait-on ? 
D'avoir été milrcienne. Elle s’était 
effectivement inscrite à la milice de 
Chabanais en avril 1943. avait 
assisté à quatre réunions d’informa- 
tion et. le 8 août 1943. avait envoyé 
sa démission. Informé de celle-ci. le 
• colonel Bernard • détruira la 
page de carnet qui en portait trace 
en se contentant de dire ; - Les 
preuves qui nous intéressent, nous 
les consentons, les autres, nous les 
détruisons -. 

M. Amouroux assure que. lors de 
son • exécution ». » on lui avait 
laissé sa robe de mariée mais elle 
n’avait eu droit ni à un avocat ni à 
un prêtre, et il ne sera pas accordé 
de cercueil à son corps ». A propos 
du commentaire de M"* Raymonde 
Barataud, présidente du comité de 
soutien à Georges Guingouin. selon 
lequel - cette milicienne méritait 
bien son sort puisqu’elle a déclaré à 
l'instruction qu'elle • jouissait 
quand elle voyait torturer des 
maquisards ». M. Amouroux 
- ajoute, pour avoir lu son journal 
intime, que ces termes ne convien- 
nent absolument pas au personnage 
de cette jeune femme catholique 
pratiquante, quelque peu mystique 
et passionnée de scoutisme ». 

* M ,u Armagnac et sa mère, pour; 
suit M. Amouroux. avaient caché 
dans la maison familiale deux 
enfants juifs et. en 1943 . abritaient 
M. Dreyfus, père du futur PDG de 
Renault... et futur ministre de 
M. Mitterrand. Quarante ans après, 
la Résistance n a rien à gagner à 


tenter de faire passer des crimes 
pour des actes d'héroïsme ou pour 
des actions de bonne, saine et légi- 
time justice. » 


M. Luc de Romanet. neveu du 
vicomte Antoine de Romanet. dont 
M. Guingouin assume /'• exécu- 
tion », car «infiltré dans la Résis- 
tance. /«// fut responsable de nom- 
breuses dénonciations de 
maquisards ». • dément formelle- 
ment * l’accusation portée contre 
son oncle. • Non seulement, dit-il, le 
colonel Guingouin n'agit pas • sur 
preuves * en prononçant celte accu- 
sation. mais sait parfaitement, 
s’étant fait » historien - de cette 
époque en Limousin, que l’accusa - 
lion qu'il reprend a été jugée - dif- 
famatoire » et a entraîné la 
condamnation définitive de ceux qui 
l'ont faite. - 

- Mon oncle, ajoute M. Luc de 
Romanet, qui a fait l'objet d'une 

- exécution sommaire • le 23 juillet 
1944, a été déclaré - mort pour la 
France • en date du 10 août 1949 
par le ministre des anciens combat- 
tants et victimes de guerre. Celte 
mention a été attribuée en parfaite 
connaissance de cause, plus de cinq 
ans après les faits. - M. de Roma- 
nd mentionne deux décisions de jus- 
tice de février 1952 à l’encontre de 
journaux communistes jwur les arti- 
cles jugés - malvaillants et diffa- 
matoires - où son oncle était accusé 

- d'être responsable de la mort et de 
la déportation de patriotes 

- En tant quhistorien. le colonel 
Guingouin se doit de connaître ces 
arrêts - déclare M. Luc de Roma- 
net. qui assure que son oncie 
• n’avait pris contact mrf l'autorité 
allemande de Limoges, le jour 
même de son - exécution ». que 
pour tenter d’éviter à Eymoutiers. 
où il résidait, le sort tragique 
d’Oradour-sur-Glane -. - Beaucoup 
de gens attestent - celte version, 
assure M. de Romanet : - Des dis- 
positions étaient prises pour un nou- 
vel Oradour. or. subitement. le siège 
des troupes allemandes a été levé au 
moment même où mon oncle a été 
arrêté, sur la route de son retour de 
Limoges à Eymoutiers. et immédia- 
tement - exécuté ». » 


Le colonel Guingouin (1) main- 
tient pour sa part ce qu’il nous avait 
déclaré et sa version des faits. 


(1) Inculpé et écroué en 1953 après 
la révélation de crimes commis par des 
maquisards, M. Guingouin bénéficia, en 
>955, d'un non-lieu cl non pas d'un 
acquittement comme nous l'avons écrit. 
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Évahztioa probable <ki toqis «a France 
entre le samedi 20 juillet à 0 heure et 
le «Branche 21 jafllet 1985 à minait. 
Les hautes pressions du proche Atlan- 
tique sont prolongées sur la France par 


une dorsale qui protège la majeure par- 
tie du pays des zones de mauvais temps 
qui circulent â la latitude des Des Bri- 


tanniques. 

Dimanche maria, temps nuageux i 
l'est de la Seine, sur le nord-est de la 
Franche-Comté et le Jura. Les nuages 
seront plus abondants et donneront quel- 
ques pluies intermittentes des Vosges au 
Jura. Sur le reste de la France, beau 
temps bien ensoleillé après dissipation 
des bancs de brume et de brouillard. 

Les températures minimales com- 
prises entre 1 1 degrés et 1 4 Q sur la moi- 
tié nord évalueront entre 14 » et 20 • sur 
la moitié sud. 

Au cours de la journée atténuation du 
temps nuageux dans le nord-est où des 
éclaircies se développeront. En Breta- 
gne. le ciel se couvrira dans l'après-midi 
et il pleuvra à nouveau jusqu'au Coten- 


Xtaàk* r*-»v« 
dans h légion 


tin en soirée. Partant ailleurs, beau 
temps bien ensoleillé. Les températures 
maximales, de 19 ■ i 20* près de b 
Manche, atteindront 22 * à 24 • sur b 
moitié nord et 25 ■ à 30 * sur b moitié 
sud. 

Le vent sera faible et irrégulier en 
général. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de b mer était, i Paris. le 20 juil- 
let â 8 heures, de 1 014,9 mfllibani soit 
761 ,2 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chilTre 
indique le maximum enregistré au cours 
de b journée du 19 juillet; le second, k 
minimum dam la nuit du 1 9 SU 20 juil- 
let) : Ajaccio. 29 et 18 degrés ; Biarritz. 
26 et 17 ; Bordeaux. 24 et 17 ; Bourges. 
26 et 16; Brest. 19 et 11; Caen. 21 et 
II; Cherbourg. 17 et 11; Clermont- 
Ferrand, 27 et 18; Dijon, 26 et 16; 
GrcnoMe-Sl-M.-H., 31 et 18 ; Grenoble- 
St-Geoirs, 29 et 17; Lille. 22 et 14; 
Lyon, 29 et 17; Marseille-Marignane, 
31 et 20; Nancy. 26 et 17; Nantes, 22 


PARIS EN VISITES 


DIMANCHE 21 JUILLET 

- Le Sénat -, 15 h, 15, rue de Vaugi- 
raid (E. Romarin). 

- L'Institut de France-, 15 h. 
23. quai Coati 

-Alchimie et symbolisme des tail- 
leurs d'images», 15 h, parvis Notre- 
Dame, portail central (M. Boulo) . 

- Une forêt du XV' siècle à Bellevüle 
et des jardins insoupçonnés », 14 h 15, 
métro Belleville (M. Banassat) . 

- Le château de Champs- 
sur- Marne -, 10 h 20, RER Nation, des- 
cendre â Noisy-Champs, puis autobus 
213 A ou C- 

• Le vieux village d’Auteuil », 15 h, 
sortie métro Michel- Ange- AuteuiL 

- L’Hôte l-Dieu autrefois*. 15 h, 
entrée côte parvis. 

• Versailles ; le potager du roy », 
10 h 30, 10. rue du Maréchal- JolTre. 

« Les salons du ministère des 
finances », 15 h, 93, rue de Rivoli 

■ Une heure au Père-Lachaise ■ . 
10 heures et 1 1 h 30, entrée principale, 
ou 1 5 b (les tombes célèbres) . 

■ Un quartier de roture : Bellevifle et 
son cimetière», 14 h 45, 84, rue de Bel- 
leville. 

• Le Château de Maisons-Laffitte » , 
téL: (1) 887-24-14. 

• Trois châteaux normands et leur 
parc»,léL: (1) 526-26-77. 

Deux domaines en forêt de Retz : 
Oigny et Vverzy. un hôtel particulier à 
Sojssons », tel : (1 ) 526-26-77. 

• L'endos tragique de Picpus ». 1 5 b. 
35. rue de Picpus. 

• L’Opéra». 15 heures, devant 
L'entrée. 


Carnet 


Naissances 

- Nicole LATOUCHE 
est heureuse d’annoncer la naissance de 
sa petite- fille 


sœur de Nicolas. 

chez Tbntaake LATOUCHE 
et Oflrier MARTINEZ. 


le 7 juillet 1985. 

47. rue Barra ulu 
7501 3 Paris. 


Fiançailles 


- Jean-Marc VALLANCE 
ci Mark- Hélène AUSSER. 


sont heureux d’annoncer leurs fian- 
çailles. 

Paroisse Sainr-Honoré-d’Eylau. 
Paris- 16*. â 12 heures. 

Décès 

- Jean-Charles et Dominique 
PccLcre, 
ses enfants. 

Carole et Alexis Peders, 
ses petits-enfants. 

Et toute b famille. 

ont 1a grande tristesse de faire part du 
décade 


LUNDI 22 JUILLET 

«La Sorbonne, histoire de l’Univer- 
sité et du quartier Latin -, 15 h. 46. rue 
Saint-Jacques (M. Ragueneau). 

• Les salons de l'hôtel de Lassay», 
14 h 30, 2, place du Palais-Bourbon 
(carte d’identité). 

«Le Marais de M" de Sévi gué et de 
M** de Maintenan», 14 h 30, église 
Saint-Paul (M 0 * Leblanc) . 

« Les divisons nouvelles et le colum- 
barium du Père-Lachaise», 10 h 30, 10. 
avenue du Père-Lachaise. 

-Cent tombeaux de gens de lettres», 
14 h 45, 10, avenue du Père-Lachaise 
(V. de Langlade). 

« Fin du Moyen Age : paganisme et 
alchimie», 15 h, entrée Musée des 
monn méat s français. 

«Les salons de 1 "Hôtel de Ville », 
14 b 10 devant l'Hôtel de Ville. 

«Saint-Denis : k musée d’histoire de 
h ville». Il h. hant métro Saint-Denis. 

«L’église et ses tombeaux royaux». 
14 h 30, façade de l’église (par métro 
Saint-Denis-Basilique) . 

«Le musée de Cluny : un reportage 
sur b vie an Moyen Age», 15 h. entrée 
musée. 

• Le Marais : l’hôtel de b Brinvilliers, 
l’affaire des posons», 1 S h, métro Pont- 
Marie. 

- L’appartement d’été d’Anne 
d’Autriche». 15 h. métro Louvre. 
MARDI 23 JUILLET 

Pour les sept à douze ans : «La 
Conciergerie : k palais des rois, b pri- 
son, les derniers moments de Marie- 
Antoinette», tfl. : (1) 277-23-31 Paris 
Baskets. 


M. Pierre Edouard LAMBERT. 

architecte DPLG, 
chevalier de b Légion d’honneur. 

survenu àSaint-Cloud k 15 juillet 1985, 
dans sa quatre- vingt -cinquième année. 

La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu lieu dans la plus stricte inti- 
mité. 

ll.nwPigacbe, 

92210 Saint-Cloud. 


— M"* Renée Sir-main, 

Ses enfants, ses petits-enfants. 

Sa famille, ses amis, 
ont b grande tristesse de faire pan du 
décès du 


Keatenant-cokmel 
Raymond SERMAIN. 

officier de b Légion d'honneur, 

survenu à Montpellier te 13 juillet 1985, 
dans sa soixantêdix-nenvièoie année. 

Les obsèques ont eu lieu en l'église de 
Cbamvres par Joigny (Yonne), le 
16 juiiki 1985. 

Rés. « b Vigne de b Vierge », bât. 5. 
1 47. avenue PauJ-Bringuier. 

34100 Montpellier. 

1 9. impasse Petii-de-Julievilk. 

21000 Dijon. 


«Le palais de justice et b Sainto- 
Chapelk», 15 h, 4. boulevard du Palais 

«Une heure au Père-Lachaise», 10 h 
et 1 1 h 30, en tré e principale. 

«Cent tombeaux divers â Passy », 
14 h 45, angle avenue PauPDoumer et 
place Tracadéro (V. de Langlade) . 

«Versailles : quartier Saint-Louis», 
14 h 30, devant b façade cathédrale 
Saint-Louis. 

• Sept des plus vieilles maisons de 
Paris», 15 h. 2, rue des Archives. 

«Les salons de l’Hôtel de Ville», 

14 h 15. métro Hôtel-de-Ville 
(E. Romarin). 

• L’observatoire de Ibris», 15 h, 61. 
avenue de l’Observatoire (M. Rague- 
neau). 

■ La Sorbonne et k quartier Latin», 

15 h. 46, me Saint-Jacques. 

« Les galeries hautes de l’église Saint- 
Mcrri, les caves gothique* du quartier», 
14 fa 30, métro Hôtel-de-VOfe, sortie rue 
du Renard (lampes de poche) 
(M- Banassat) - 

« Horloge et fontaine â automates en 
fooctMonemeat dans k quartier Beau- 
bourg», 17 h 30, métro Raabmean. 


RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 20 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 40 Théâtre : SOS homma seuL 

Spectade des tournées Charles Béret Auteur : J- Vüfrid, 
re&L J. PignoL Avec P. Douglas, M. Modo, D. Vineux. _ 
Un architecte seul au mois d'août à Paris et son.voistn 
tfimmeubie sont confrontés à deux Jeunes touristes, une 
Suédoise et une Anglaise. Comment faire son minage, 
son marché, tout en étant victime des charmes 
étrangas ? Une comédie. 

22 h 35 Milité vagabondes (et i 23 h). . 

Jeux, recherches, documents— un programme pr éparé 
per Patrick Barberis qui co mm en ce par le Jeu du flâ- 
neur (et à 23 h 13. 23k 25.0 h 25. Oh 40 et l h 10) : à 


20 h 36 Boulevard du rire. 

Emission de J.-L Trïbès. 

Troisième émission d’uni série de. huit dont la qualité 

j— -*- ■ » * - T-iiÿf r. 


et 12; Nice-Cote d'Azur, 28 et 21; 
Paris-Montsonris. 25 et J4; Paris-Orly, 
25 et 13; Pau. 25 et 17; Perpignan. 32 < 
et 23; Rennes, 23 et 12; Strasbourg, 27 
et 17 ; Tous, 24 et 14; Toulouse. 27 et 
19 : Pointe-à-Pitre, 31 et 26. 

Températures relevées â l’étranger : 
Alger, 30 et 21 ; Amsterdam, 19 et 1 1 ; 
Athènes. 33 et 23; Berlin, 24 et 15; 
Bonn, 22 et 16; Bruxelles, 21 et 13; Le 
Caire, 34 et 24; lies Canaries, 26 et 21 ; 
Copenhague. 20 et 14; Dakar. 30 et 
23 ;Djerba, 31 et 23 ; Genève, 28 et 18 ; 
Istanbul, 30 et 18: Jérusalem, 26 et 18; 
Lisbonne. 27 et 17 ; Londres. 20 et 1 1 ; 
Luxembourg. 21 et 14; Madrid. 35 et 
19 ; Montréal. 26 et 18; Moscou, 22 et 
12; Nairobi, 24 et 14; Ne« York, 30 et 
22; Pain» de Majorque, 32 et 17; Rio 
de Janeiro, 25 et 19; Rome, 30 et 21 ; 
Stockholm, 23 et 1 1 ; Tozeur, 38 et 29 ; 
Tunis, 32 et 19. 

f Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. J 


hémisphères Express {un autre visage de l'Afrique du 
Sud). Fin à IklO. ' 

22 h 45 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Variétés : Chsntaz-ie moi. 

De J.-F. Kahn, ré&L J. Samyn. 

Or s osé chanter ça : avec Pierre LoukL, Pierre-Perret : . 
évocation de la chanson égrillarde. 

21 h 45 Magazine : les E nf a n t a du rock. 


CR y partie : Kool and the Gang, concert enregistré à 
New-Orieans. 

22 h 55 JoumaL 

23 h 20 Bonsoir las cEps. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h FeuiBeton : Comment se débarrasser da 
eon patron 7 
RéaL M. Ziaberg. 

Trois secrétaires de choc, belles. Jeunes et follement 
drôles, vivent ensemble travaillera pour la même 
société, supportent des patrons abusifs... dont elles vou- 
draient se débarrasser. Tiré d’un film à suais de la. 
20th Century Fox. 9 to 5, ce feuilleton nous éraratne 
dans de joyeuses péripéties. 


des scènes de pfatedû dépend des imités présents. On 
regrette la finisse cordialité dés attesta ex des chanteurs 
réunte dmour d’une , tabh arec dès gros pteàtt attrepe- 
TarJ sur le chatnpagnè. lé vaàd papillon Se Victor 
Lanoux. Quelques bâta moments de café-théâtre quand 
même t Ceue semaine Mlou ôitott, Pierre Richard, Jean 
Carnet. JOta Mtisouko. ... •. : 

21 fl 35 Journal. 

22 h Feuilleton : Dynaatfe, 

Suite des mésaventures d’une fondue américaine. 

22 h 45 Au nom dé Pambur, 

23 h 5 Muatduh. ’ \ 

canal plus c : 

20 I 30, Téléfilm ; Meurtre dans un miroir ; 22 fa5,Xes 
soperstara du catch ; 23 h, HUttft» <TO wé 2» film de 
[E . Rectal ; 0 h 45, Golf : Opeu britinmïoue;2 fijCLBfec* 
journal, film de M. Bolognim; 4 h 15, 'rEdacut^-Qun de 
M-Lang. ■ •• 

FRANCE-CULTURE ’ - 

l&jôO Radio festival, en direct d’Avignon -, Jàtttaal du fuir- 
tirai. & b Chartreuse- de Vmeaeove-Iès-AvjgDoa {autour de 
Peter Brook et du « Mahabharitla ») ; Media aetas, xtmsique 

r* chant s napnlitamn trarii tinMrtele et de création (à I*égl&é do 

b Chartreuse) ; Jean Vilar, an homme, une œuvre (rediffo- 
sk») ; L’envers du décor ; les décorateurs de théâtre-; Hb- 
tœre d'une légion; Les e ant re f orta cT Avignon (jusqu'à 
23 b 35). . . ■>: 

FRANCE-MUSIQUE v. 

20 h 34 Avaat-couCort. 

21 k Coacert (en direct de Montpellier) ; Nonna ». 
opéra en deux actes de Beliini par le Nouvel Orchestre 
philharmonique et les Chœurs de Radio-France, <Ür. 
5- Soltesz, hoL R. Plowright, E. Podles, F. Ortiz, L. Rôni, 
M. Acezra. B J. Mura. 

â k 35 Récital : œuvres dé Haendd, Scariatif, par Scott 
‘ Rusa. . 


Dimanche 21 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

8 h' Bonjour la Franco. 

9 h Emission islamique. 

9 h 16 A Bible ouverte. 

9 h 30 Foi et t ra d iti on des chrétiens orient a ux. 

10 h P r és sn co protestants. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe à POissy (Yvelines). Préd. P. Goy Cor- 
donnier. 

12 h FauBleton : Arnold et WiBy. 

12 h 30 Dessins animés : Tom et Jarry. 

13 h JoumaL 

13 h 25 Série : Agence tous risquas. 

14 h 20 Sports dimanche vacances. 

Automobile : Grand Prix de F 1 de Grande-Bretagne ; 
tiercé MaùonS-Lq/fîite : moto : Grand Prix de France ; 
athlétisme : championnats de France. 

17 h 40 Les animaux du monde. 

18 h 5 . Série : Guerre et Paix. 

19 h Reprise ; Info vi si on. 

TF I rediffuse tout Tété ses meilleurs reportages de 
Tannée. Cette semaine : Derrière tes murs du couvent ; 
Sur la piste des assassitu du pape ; Construire autre- 
ment. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : les Cavaliers. 

Film américain de J. Ford (1959), avec J. Wayne, 
W. Hoiden, C- Tower», A Gibson, A lee, R. Simpson. 


En avril 1863. des cavaliers nordistes effectuent an raid 
en territoire sudiste pour couper des voies de ravttaiHe- 
menl Chronique de la guerre de Sécession au scénario 
confus. De beaux moments d’action et à’hérolsme désen- 
chanté 

22 h 40 Sports dimanche soir. 

23 h 30 Journal. 


CANAL PLUS : 

6 h 25, BMtcvllv, film de M. Cimfaer; 8 h 5. Regard 

caméra : Le Japon; 8M 55» CabouCadîn (été 13 h 5, 15 h et 
19 h 30) ; 9 6 25, F Amour fngfBS, (üo de P. Ortega ; 
lOb SO, Siège, füxn de P. Donowanet M- O’Caand ; I2h 10, 
L’homme au >”♦*"« ; 13 h 25,Chrcraiqnc policière ; 16 h 10. 
Lee supentàri du catch; 17 h 5, Les pionnière du Kenya ; 
18- 1, Mais qu’est -ce que fai fait att Bon DbL. film de 
J. Saint Hatnont; 20 h 30, k» de Poot-AveB,'Tihn 

de J. Séria ; 22 ft 20, Goir : Open britamuque ; 0 b 20, AttBa, 
fléaade Dira, film de P. Rranctaci 1 h 4A 2019 après b 
chetn de Neu-Yocfc, film de M. Dolman. 

FRANCE-CULTURE - 

0 h» Les mât* delbK6Q*ri ;7h 3, Chwtetmii de son ; 

7 k -15» Horixoe, magazine rdi^eux; *7 k 25, La fenêtre 
o uv er te ; 7 6 30, Uctêratme poer- toos, • k Beau Rivage », 
de Max Gallo; 7 k 45. Uts et récits : «Le château 
enchanté», d’A Espinœa; S h. Foi et t r a d M no; 8 h 25, 
Protestantisme ; 9 h S, Ecoste IsenÉI ; 9 h 35, Dhers aspects 
de la g «li e cwtenip pwdne : b grande loge de France; 10 h. 
Messe» â b cathédrale de Notre-Dame dès Doms d’Avignon ; 
11 h. Toâs avez «fit demain ? : 12 b. Des P ap o u s dans b 
tête ; 136 40, LVxpMUaoih «fimaache : Roger vpn Rogner 
au musée dèTbukjn ; 14 b. Le temps dé se parier; 14 h 30, 
Lazare, d’André Obey. Avec P. Constant, JL Bollery, 
B. Dautnn-, ; 16 h 15, Là terne de Ai : rencontré avec 
J.-L. Barraalt et Madeleine Renaud; à. 17 h 45. histoire- 
actualité : une nouvelle passion française, chiens et chats ; 
19 h 10, Le dosés» des c m f es te s : Jîm. Jarnrash pour son 
film ; « Stranger than Feradise » ; 29 b, Musique ; Avignon- 
échos du festival 

28 h 30 Atdcr de création wdbpfcôMfréa t machine» à 
fairedes vierges, dé P. KowalskL 
22 h 38 Ntetdespcrensstamteaemies. 


CONFÉRENCES DEUXIÈME CHAINE : A 2 


FRANCE-MUSIQUE 


DIMANCHE 21 JUILLET 

1, rue des Pronvaiies, 15 h, « La 
radiesthésie spirituelle» (M. Join), 
l’ordre du Temple â Paris (Natya), 
1 er étage à droite. 

LUNDI 22 JUILLET 
26, rue Bergère, • Les cycles en astro- 
logie* (14 b à 20 h). 


10 h 10 Informations et météo. 

10 h 15 Les chevaux du tiercé. 

10 h 40 Récré A 2. 

11 h 10 Gym tonte. 

11 h 46 Série : Le bar de reseadriile. 

12 h 15 Jeux de bandes. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 15 D était une fois le cirque. 

14 h 10 Série ; Swrtch. 

16 h Les carnets de raventure. 

La vie au bout des doigts (escalade à mains nues en 
solo). 

15 h 30 Tour de France 1 985 : l'arrivée. 

17 h 15 Téléfflm : La dernière chevauchée dés 
Datton. 


2 6. Les uuits de Frande-Mtrelqâe ; 7 V, Côncert- 
prommade ; 9 b. Les voyages aaricao du docteur Bamcy ; 
• Co mm ent le doctenr B urne y- trouva à Raine le confort 
anglais»'. Il 6, R éc i t al (en «firect de Montpellier) ; Méfi- 
sanût Cbanveâu muapr&te au piano des œuvres de TchaJ- 
kovsla; 136 5, Récital : Gerda Hartmann, mezzo-soprano, et 
John Whîtdaw, piano, interprétait des œuvres de Wolf, 
Schumann : .14 k 4 Dteqaes compacts : œuvres de Sibelius, 
Beethoven, Brockner, Bach 17 6, Caomcat Fetecmlez- 
vtws? «Là imisiqhê.<d k tfisctmni, par fc professeur 
Michel Lacave; 19 k 5, Gmcât: «Concertos brandebocr- 
geois n* 3, 4, 5 et 6» de Bach. par FEzoemble baroque de 


20 k 34 Anmt-coocert: œuvres de Bach, Tefcmasn. 

21 6 30 Concert f donné le ^19 juillet à La Grànde-Motte) : 
Concerto en sol mineur, .de Vivaldi» Trio, sonate ça ré 
mineur de Télemaim, Sonate en la majeur pour violon 
seul. de. Bach, Suite en do majeur, ne Marais. Trio, 


De D. Omis (1» partie). • ’ f™* m majeur, oc Marais, Tno. 

Les exploits des pneux frères Dalton dans leur propre “ 

villede Coffeyviilc. • ’ j?. rmp ? ur de, RAmeau par k Tho 'Medids et Js&p 


Anniversaires 

- Il y a trente ans. disparaissait en 
service commandé 

Louis CRÉMONT, 
ingénieur général 
de b navigation aérienne, 
commandeur de b Légion d'honneur, 
croix de guerre 1914-1918 
et 1939-1945. 
ancien commandant 
du groupe de chasse 3/7. 

Une pensée est demandée à tous ceux 
qui se rappellent cet aviateur de voca- 
tion. 

M"* Françoise Crcmont-Paturlc, 

22, rue des Cordelières, 

75013 Paris. 


LES LIVRES 
D’ENFANTS 

Les parutions récentes. 

La sélection 85 
du Monde de l'éducation 

% 11 £r1ïi<mét 
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ville de Coffeyville. 

18 h 30 Stade 2. 

19 h 35 Le journal du Tour de France. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Jeu ; La chasse aux trésors. 

A Sydney, en Australie, avec des candidats parisiens. 

21 h 46 Sports : catch à Pantin. 

22 h 15 Harlem nocturne : Chicago mélodie. 
E m is s i o n présentée par P. Blano-Fr&ncard. 

Unie Johnny Christian, Sugar B lue, Cadillac Baby. 
Albert Collins— Du blues des campagnes au « Chicago 
Mues • électrique, l’évolution d’une musique et celle du 
monde noir américain. 

23 h 10 Journal. 

23 h 30 Bonsoir les dips. 

TROISIÈME CHAUME : FR 3 

12 h D'un soleil è l'autre. Magazine agricole. 

19 h 30 RFO Hebdo. 

20 h Dessin animé : fl était urte fois l'homme. . 

20 h 35 Série : Méditerranée. 

RéaL C. Vibrdebo. (Redif.) 

Cinquième émission consacrée aux migrations. La 
Méditerranée s’ouvre sar les taures continents et devient 
un espace privilégié de commerce, de culture, 
d’échanges économiques et de population. 

21 h 30 Jazz à Juan-tes-Pins. 

Emission de JeaoOiristophe Averty. 

Avec PMI Nelson, Jade Gilbert. Max Collie, Ron 
McKay^. 

22 h Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit : le Bel Antonio. 

Fîhn italien de M. Bologmm' (i960), avec M. Mas- 
troianni, C Cardinale, P. Brasseur, R. MoreBi.T. M3iai> 
(ta sous-titrée. N'.) . 

Un Sicilien de Caiane qui a la réputation d'un séducteur 
impénitent se marie et se révèle Impuissant. D'antis tld 
roman de VUttiUmo Brttncati - à l'adaptation duquel 
travailla Pasolùü. - une bien curieuse satire Sociale où 
transparaît l’angoisse d’une homosexualité nos 
assumée. 

0 h 5 Prélude â la nuit. 

Deux chants polonais interprétés par les Chmurs fhrfa 
de Varsovie. 


Schroeder, violon. 

0 h 10 Le SM&aqae Me* tempéré : « La musique du 
lioo » ; œuvres de Saim-Safti». Waxman, Nïelscn_ 


LES SOIRÉES DU LUNDI 22 JUTI l irr 

TF1 20 fa 35, Cidéina : lé Procès Pccra- 
diite. cFA Hitchcock; 22 fa 25, Les 
ateliers du rêve, ou lés grands studios 
dé cinéma dais le monde ; k France ; 
23 b 40; Choses vues : Victor Hugo, 
lu par Michel KccoE. . 

A2 20 fa 35, Qpéra : Le Ring du cente- 
naire : l’Or du Rhin, -de Wagner: 
23 h 05, Magazine : Plflisir da théâ- 
tre. 

^3 20 h 35, Cinéma : la Guérillero, de 

P. Kast ; 22 fa 35» ThSlaJgsa.. le m&g&- 
nne de k mer; 23 h OS, Prélude i la 
mm : Tomasi; . • — 

^^1* FLUS 20 h 30| Cinéma ; Laurel gj 

' Sf&jnlSF 9 * de J -W- Home ; 
21 fa 35, Téléfilm : Tôttd ou une fin du 


Blm» - Ofa 45, -CfiaCUT: HMàiïïdV 
f 2. de E Rochat ; 2 fa 38, L’hôtel en - 
■ loue. 


MBCNIS ST BÉBATS 

MManœ 2L Ji irii^ : 

- M. Jacques Chirac, président du : fcPR, maire dé 
Pana, est limité de l’émisàion «Fœum» 'de RMC, à 
12 h 30; ■ 
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REVUES DE CINÉMA 


Les extrêmes ne se touchent pas 


« PUMPING IRON II » et « OPÉRATION JUPON » 

Femme de demain, hommes d’hier 


Pins que de la prolifération de» 
magazines et périodiques consacrés 
au cinéma, peut-être faut-il s'éton- 
ner de leur cfifficulté à i e u ou v er un 
consensus autour de quelques 
œuvres et de quelques auteurs 
phares. Au dernier Festival de 
Cannes, par exemple, nn seul rôm a 
réuni une qu&ô-râanimité, la Rose 


pourpre du Caire, de Woody Allen, 
fct puis, patatras! dans le numéro 
double (jûület-aoÛt) des Cahiers du 
cinéma. Jean-Claude Blette, le plus 


pur héritier de la tradition originale 
dea Cahiers, celle de Rivette et 
Godard, n’y voit que de F * audiovi- 
suel aseptisé », sans véritable préoc- 
cupation de mise en scène, mette 
poursuit brillamment sa démonstra- 
tion avec Adieu Bonaparte, de 
Yousscf Ghahine, « film tris impan- 
fait mais inoubliable ». B font lire 
ce texte stimulant, discutable, qui a 
le mérite de remettre les pendules à 
l'heure. 

Les Cahiers du cinéma, qui reste 
la doyenne des revues publiées en 
kiosque, semble entrée dans une 
troisième période d’une existence 
mouvementée, où se rejoindraient 
r- intégrisme » cmématographiq'ne 
des débuts et rentrée en politique 
des années 70. Positif, la revue 
rivale depuis les années 50, main- 
tient sa ligne universitaire, essentiet- 
kxnent didactique, avec des dossiers 
très fournis et, parfois, de francs 
coups de cœur, comme ce numéro 
de Pété 1985 : Joseph Losey et John 
Boarman en sont les héros. 

Des revues classiques, c’est-à-dire 
destinées avant tout & développer la 
culture cinéphile, la Revue du 
cinéma, anciennement Image et 
Son. émanation de la tris officielle 
Ligue de renseignement et de l'édu- 
cation permanente, est devenue, 
sous l'impulsion de Jacques Zim- 
mer, un succès. Son tirage, contrôlé 
par POJD, frôle les choquante mille 
exemplaires pour le dernier numéro; 
La presque totalité de ses collabora- 
teurs sont ou ont été enseignants. 
Avec un solide noyau critique 
regroupé autour de Guy Gauthier, 
Raymond Lefèvre et Jacques Che- 
vallier, collaborateurs de la pre- 
mière heure, la publication, sans 
s’engager profondément sur des 
options trop précises, mainti ent ns 
bon niveau d'information. 

Plus récent. Cinématographe, que 
dirige Jacques Fieschï (avec la col- 
laboration d’Olivier Dauzatl, 
s'efforce de dépasser h ânépbilic 


Robert Siohan 

L'homme 

des a musiques nouvelles » 

Robert Siohan. composi- 
teur, journaliste. musicologue, 
est mort le J6 juillet. Né à 
Paris le 27 février 1894. il 
était premier prix du Conser- 
vatoire ( alto et contrepoint ). 

Par son enseignement et ses livres, 
par son action aux côtés d’André 
Malraux, premier ministre de la 
culture, par ses concerts qui, dans 
les années 30, ont nn peu préfiguré 
le futur Domaine musical de Boulez, 
surtout par son importante contribu- 
tion à l’elaigissement de la rubrique 
musicale du Monde — alors tenue 
par René Dumesnil - Robert Sio- 
han a multiplié les efforts pour 
mieux faire connaître et co m prendre 
la musique contemporaine dans ses 
manifestations les plus audacieuses. 
H a a in si joué un rôle prépondérant 
dans la découverte de ce qu’il 
appelle dans son dernier ouvrage — 
un -Que sais-je?», paru l’an der- 
nier - « les musiques nouvelles ». 

H en parlait avec une érudition 
que tempérait rhumour, rue Chap- 
taL dans ce jardin et cette maison où 
Robert et Corne Siohan avaient su 
préserver le souvenir d’Ernest 
Renan, et où aimaient à se rencon- 
trer. souvent pour une première 
audition, toutes générations confon- 
dues, tant de compositeurs, 
d’artistes et d’écrivains. 

BERNARD LAUZANNE. 


Charles Durand-Ruel 

Le défenseur 
des impressionnistes 

Charles Durand-Ruel, correspon- 
dant de l'Institut, amateur d’art et mé- 
cène, expert en tableaux modernes, est 
mort le 16 juillet (voir le Monde daté 
19 juillet). Héritier d’un nom illustre, 
Charles Durand-Ruel était né en 1905. 
fl était le fils dé Joseph Durand-Ruel, 
un des trois enfants de Paul Durand- 
Rue! dont le nom est inséparable des 
jmpr B W fl nniWw 

II dirigea la succursale de New- 
York de la célèbre galerie à l’âge de 
vingt ans, avant d’étre mis à la toc de 
celte de l'avenue de Friedland, où 3 
continua de défendre les i m pression- 
nùtes et les post-imprcssKmmstes. 
L’Académie des beaux-arts l’avait élu 
correspondant. le 26 octobre 1983. en 


raisonné de l’œuvre de Sisley en ooua- 
boratkæ avec François Daube, et le 
premier tome do catalogue raisonné de 
l'œuvre d’Auguste Renoir. — JL-IWL D. 


vers des objectifs pins vastes, et 
d’abord les rapports avec les autres 
disciplines artistiques, théâtre, 
roman, décor. Le numéro de juillet 
propose on dossier original, intitulé 
- Cinéma beur» et coordonné par 
Olivier Dauzat. Avec ses excès, ses 
caprices. Cinématographe est 
devenu aujourd’hui la revue la plus 
vivante et la moins conformiste. 

U phénomène « Première » 

Troisième en date des revues his- 
toriques, après les Cahiers et Posi- 
tif, Cinéma, relié à la Fédération 
française des ciné-cinbs, subit en 
con trec oup la crise de ces mêmes 
ciné-cinbs. Cinéma continue à 
accorder une réelle importance aux 
cinématographies du monde entier, 
en même temps qu'il développe sa 
réflexion théorique. On suivra avec 
curiosité sa transformation, à la ren- 
trée, en hebdomadaire. Jeune 
Cinéma, enfin, publié par fa Fédéra- 
tion Jean Vigo, n’a pas bougé d’un 
iota depuis sa création; il informe 
(TabonC avec une attention particu- 
lière. pour tout ce qui vient d’aÜ- 
ieurs, est différent. 

Mais le vrai problème de ces 
aimées 80. c’est le succès - disons le 
triomphe - d’un magazine à tris 
gros tirage. Première, près de 
450000 exemplaires pour le mois de 
juillet. Dans ce numéro anniversaire, 
le directeur de la rédaction, Marc 
Esposito, fait l’historique d’une 
aventure de presse, lente mais irré- 
sistible. Les acteurs y ont droit à un 
traitement de choix, comme dans 
Cinémonde et Pour vous autrefois. 
Toutes les photos sont en couleurs, 
le papier luxueux, comme dans les 


«ROUGE MIDI », 
de Robert Guedîguian 

Vivre à Marseille 

Bouge Midi, le Midi rouge : 
pas la moindre équivoque, sauf 
peut-être le terme Midi. Car nous 
sommes dans un endroit bien 
précis du sud de la France, tout 
bonnement la Provence, et dans 
cens Provence il s'agit de la 
zone autour de Marseille, terre 
d'émigration depuis des déesn- 
. ntes. 

Tout commence dans les 
années 20, avec T arrivée dans 
un paysage aride d'émigrés ita- 
liens : femme, enfants, accueillis 
par le père de famille, joixnalier, 
qui a déjà trouvé du travail. La 
fille, contre I* avis paternel, choi- 
sit le mariage avec l'homme de 
son cœur, au fieu du pantin endi- 
manché qu'on ha propose. La 
saga familiale est en place. Les 
épisodes peuvent se développer, 
à l'opposé des feuilletons de 
type Châteauvallon. Les généra- 
tions succèdent aux générations, 
les modes et les mœurs chan- 
gent. Maggiorina et Jérôme, le 
jeune couple, s'étonneront un 
peu plus tard que leurs enfants 
fassent l’amour comme ça, dans 
la nature, sans respecter les 
convenances. 

Morts et naissances s'enchaî- 
nent, mas avec izia discrétion 
surprenante, car ce qui compte le 
plus, finalement, ce sont les des- 
tins d’hommes et la lutte perma- 
nente à soutenir contre la nature, 
contre la société, contre l'injus- 
tice. Rouge MhS ne cache pas sa 
couleur ni ses convictions, rouge 
vif, rouge communiste, à l'avant- 
garde de tous tes combats. Le 
Front populaire passe, la guerre 
et la Résistance, la Libération, 
l'après-guerre. La modestie des 
moyens mis en œuvre semble 
voulue, comme pour faciliter le 
dépouillement de la narration, 
tout en nerfs et en muscles. 

Plus près du Ton de Renar 
que de Pagnol, contemporain de 
l'Heure exquise, de René Alto, 
Rouge Midi, de Robert Guedb- 
guien, rejoint ce court peloton 
d'œuvres intimistes qui fleuris- 
sent brusquement sur nos écrans 
cet été. Sortie discrète, presque 
cachée, qui mérite un détour 
entre deux rayons de canicule. 

L. M. 

★ Le Latina. 

« SPART ACUS » 
à la Conciergerie 

Les jeux do cirque 

Dans la salle d’armes de la 
Conciergerie, des hommes à 
demi nus et luisants de sueur, se 
battent à mort. Ce sont les 
esclaves et les gladiateurs du 
riche Claudion. Des bêtes qu’on 
fait obéir à coups de fouet. Le 
public, debout, court à droite et à 
gauche pour suivre l'histoire de 
Spartacus. Plaquées contra les 
piliers de F allée centrale, guet- 
tant vaguement ('arrivée du char 
de Ben-Hur (l'erreur historique 


magazines Pbilippachi. Première 
vise un public jeune, touche un 
public jeune. Sumvay pourrait être 
son film porte-drapeau. 

A l’autre extrémité de l’arc- 
ea-ciel critique, fris, • revue de théo- 
rie de l'image et du son», nous 
paraît aussi un événement, et 
d’abord son numéro de 1984 intitnlé 
«Archives, document, fiction». Iris 
n'est pas le seul magazine à aborder 
ce domaine réservé, les Cahiers de 
la cinémathèque, à Perpignan, l’ont 
précédé dans une forme de recher- 
che novatrice. Historiens, théori- 
ciens et responsables de cinémathè- 
que, sont amenés à collaborer 
étroitement. De phénomène majeur 
de société, aujourd'hui largement 
dépassé par la télévision, le cinéma 
aborde un champ de réflexion 
jusqu’alors inconnu : grâce au tra- 
vail mené simultanément depuis plu- 
sieurs années des deux côtés de 
l’océan Atlantique, notre perception 
des origines, et d'abord de la période 
comprise entre 1900 et 1906, se 
transforme radicalement. Le docu- 
mentaire u’est plus simple reproduc- 
tion mécanique de la réalité, la fic- 
tion s’inscrit dans l’héritage d’autres 
modes d’expression qui ont précédé 
la découverte du cinématographe. 
Ce numéro est un must pour tout 
curieux des choses de l'écran, 
comme l’avait été le numéro 29 des 
Cahiers de la cinémathèque 

LOUIS MARCORELLES. 

Numéros dejuülei-aoùt : les Cahiers 
du cinéma. 26 F; Positif. 48 F: la Revue 
du cinéma. 22 F: Cinématographe . 


22 F: Cinéma. 22 F; Jeune Cinéma, 
16 F ; Première, 14 F (numéro 100). 

iris, éditions Anaieph, 18, rue de 
Tourille, 75020 Paria. Paraît deux fois 
l'an. Prix du numéro : 58 F. 


est humaine), des mamies trem- 
blent de se faire embrocher par 
dea gaillards aux barbes hui- 
leuses. Ils surgissent de partout, 
armés jusqu'aux dents, l’œil 
farouche, massacrant les légions 
romaines au nom de l'in démoda- 
bfe liberté. 

Mis en scène par Jean-Luc 
Jenner. Spartacus est une suc- 
cession de combats — parfaite- 
ment réglés par Patrice Camboni 
et Roger Comiilac — où le râle 
des moribonds se mêle aux hur- 
lements de ceux qu'on achève. 
Le reste des dialogues se perd 
sous les voûtes. Aucune impor- 
tance. On n’est pas là pour 
entendre des phrases définitives 
sur (a condition humaine mais 
pou- assister à un spectacle qui 
s'apparente aux jeux du cirque. 
Une fête pour les petits garçons 
qui. une fois n'est pas coutume, 
troqueront leurs Indiens pour des 
Romains, quoique Spartacus. 
interprété par Dominique Econo- 
mides. ressemble à s'y mépren- 
dre à Jéronimo. 

CAROLINE DE BARONCELLi. 

* Salle d’armes de la Concierge- 
rie. à 20 h 30, jusqu'au 31 juillet. 


La passion 
de Nancy 


Trois cent cinquante acteurs 
bénévoles évoquent la vie et la 
mort du Christ, chaque week-end 
è Nancy, depuis le 30 juin. 
Comme tous les quatre ans 
depuis 1904, casont les Jeux de 
la Passion (inspirés de ceux 
d’Oberammergau en Bavière), 
que l'on peut voir une fois 
encore, le 21 juillet. 

Les coulisses du Théâtre de la 
Passion de Nancy, fondé par 
Mgr Emest Petit, sont aussi 
impressionnantes que les 600 m * 
de la scène. Les acteurs s'astrei- 
gnent six mois durant à dix 
heures de répétitions hebdoma- 
daires. L'atelier de couture gère 
près d'un millier de costumes : 
l'aménagement, la sonorisation 
de la scène et la préparation de 
la salle de deux mille cinq cents 
places ont pris plus de six mille 
heures de travail communautaire. 

Certains comédiens ont com- 
mencé enfants, faisant de la figu- 
ration pour devenir, plus tard, 
apôtres ou grands-prêtres. Cane 
année, le Christ est un employé 
du centre de formation des per- 
sonnels municipaux. Anochro- 
nisme ? Certainement pas. car 
les participants ont à cceur de 
mener de front la vie spirituelle, 
activité professionnelle et frater- 
nité théâtrale. 

Et il faut bien reconnaître 
qu'au fil des ans. te Théâtre de la 
Passion de Nancy gagne an 
richesse visuelle et musicale. Pas 
de miracle, simplement un effort 
des organisateurs pour peaufiner 
ce qui est désormais la plus 
grande fresque biblique jouée en 

France. 

JEAN-LOUIS BEMER. 

* Renseignements ; Office da 

tourisme de Nancy. (83) 35-22-4 1. 


Dieu créa la femme, les hommes 
en firent ce qu’elle est. le culturisme 
ce qu’elle sera... Pumping iron II. le 
film de George Butler porte en sous- 
titre : - La femme future ». Il suit, 
après sept ans, le premier Pumping 
Iron — document sur le body- 
building masculin, célèbre pour 
avoir mis en vedette Arnold Schwar- 
zenegger. 

En sept ans, l'art du muscle s’est 
répandu du côté des dames, qui 
s’entraînent pour devenir profession- 
nelles, gagner des concours, les 
bourses et les contrats publicitaires 
.qui vont avec. Si la fortune récom- 
pense la souffrance, elles la méri- 
tent. Il en faut des heures d’exercice 
dans les salies de torture pour se 
reconstruire un corps ! 

Le film montre la préparation au 
championnat - doté de 50 000 dol- 
lars - organisé au fastueux Caesars 
Palace de Las Vegas, devant des 
jurés consciencieux et pittoresques 
— dont une femme. George Butler a 
suivi quatre concurrentes : Caria 
Du nia p - la championne, - une 
Noire tris soutenue par sa famille : 
Lorie Bowen, qui veut gagner pour 
arracher son mari (gigantesque 
«go-go boy* mamelu en slip pail- 
leté) à la concupiscence des mêmes 
californiennes; Racbel McLisb, la 
star au corps fin et lisse quand il est 
au repos. Autant elle cherche le 
« glamour », autant sa rivale, l'Aus- 
tralienne Bev Francis, est masculine. 

Une question se pose aux jurés : 
est-ce que, au nom du « concept tra- 
ditionnel de la féminité », une cultu- 
riste doit se limiter, ou au contraire 
prendre le risque d'acquérir un 
corps semblable à celui d'un 
homme? • Les muscles sont tou- 
jours beaux », affirme Bev Francis. 
C'est en elle que ses supporters 
voient l'- image révolutionnaire de 
la femme future »... 


Est-ce que les travestis seraient 
une image révolutionnaire de 
l'homme futur ? En tout cas le pire 
travelo siliconé au rabais est moins 
pathétique que cette géante au 
visage creux, aux veines saillantes... 
Quand le seul sport qu’on n'ait 
jamais pratiqué est de rouler au bas 
de son lit le matin, c'est cauchemar- 
desque. 


Les cinq infirmières qui viennent 
troubler la vie d’un sous-marin dans 
Opération jupon, de Blake Edwards 
( 1959). répondent au concept tradi- 
tionnel de la réminilé. Elles oot. 
comme on disait à l’époque, ce qu'il 
faut là où il faut. Bien qu'elles aienL 
été abandonnées dans une île sans 
confort. leurs bas a couture sont 
impeccables (on ne fait plus du 
nylon comme ça) et leur cheveux 
shampouinés de frais. 

L'affaire a lieu au début de la 
dernière guerre. Le sous-marin en 
question, commandé par Cary 
Grant, est bombardé avant d'avoir 
eu l'occasion de combattre. Il s'agit 
de le réparer vins, avec les moyens 


du bord et l’aide de Tony Cuni c < :l 
était encore mince J, gandin ambi- 
tieux débrouillard. Jusqu'à l'arrivée 
des femmes, le comique vient des 
bonnes vieilles recettes du sys- 
tème D. Ensuite du vaudeville clas- 
sique. un brin égrillard - l'étroitesse 
des couloirs, l'exiguïté des cabines 
obligeant à se serrer de près quand 
on se croise. 

Mais, en 1959. les boys améri- 
cains étaient galants, plutôt timides. 
Prêter leurs vêtements aux infir- 
mières le temps qu'elles lavent les 
leurs semblait une audace quasi por- 
nographique. A la sonie du film, on 
avait salué le sain érotisme de Blake 
Edwards. Celait avant la révolution 
sexuelle ci l'exhibitionnisme de la 
violence. Tourné dans les années 80. 
Opération jupon aurait comporté au 
moins une tentative de viol et une 
idylle entre Cary Grant et Tony 
Curtis. 

COLETTE GODARD. 


■U Pumping Iron // : voir les films 
nouveaux. Opération jupon: voir les 
grandes reprises. 


Une nouvelle section, destinée 
aux représentants du dnêma et 
de l'audiovisuel, vient d'être 
créée à l'Académie des beaux- 
arts, dont les membres, depuis 
longtemps, estimaient trop 
étroite la classification des cfisci- 
plines accueillies. Ils élisaient 
dans le section « fourre-tout » 
des k académiciens libres s, des 
comédiens (Pierre Dux), des dan- 
seurs (Serge Lifar). des meneurs 
en scène de cinéma (Marcel 
Carné), mais ils souhaitaient 


accueillir plus largement les 
représentants du septième art. 

La nouvelle section compor- 
tera quatre membres, dont Mar- 
cel Camé, qui ne siégera plus 
avec les membres libres. Le nom- 
bre des académiciens reste fixé à 
cinquante. Les nouveaux fau- 
teuils seront pourvus dès que 
des sièges se libéreront dans les 
autres sections : Ses sculpteurs 
perdent en effet un siège au pro- 
fit du cinéma et de l'audiovisuel 
ainsi que les musiciens, les archi- 
tectes et les membres libres. 
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Paris / 


programmes 


théâtre 


Les salles subventionnées Jqzî, pop , rock, folk 


OPÉRA (74257-50), sam. 19 b : Robert k 
Diable. 

SALLE FA V ART (296-06-11). sam â 
14 h 30 et 20 h JO : Jeunes chorégraphes. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 
dim. 2 20 b 30 : Feydeau : comédies ca 
uo acte; sam. i 20 h 30; dim. à 14 h 30: 
le Misanthrope. 


Les autres salles 


ARTS-HÊ6ERTOT (387-23-23). sam 
2! h, dim. 15 b : Doit-on le dire ? 

BOUFFES- PARISIENS (296-60-24), 

sam. 21 h, dim 15 h 30 : Tailkur pour 
dames. 

CLOITRE DES BOXETTES {523- 
49-78). sam. dim 19 h 30: Le blé se 
couche. 

CONCIERGERIE (353-29-83), sam. dim 
20 b 30 : Sparucus. 

CCk.tR D'HONNEUR DU PALAIS 
ROYAL (307-97-60), sam 21 b 30 : La 
ForSl Dodone : La tfitc mire (déni.). 

DAUNOU (261-69-14), sam 17 h, dim 
15 h 30 : Le canard h f orange. 

DIX HEURES (6064)7-48), sam 22 b : 
Scènes de ménage. 

ESPACE KdtON (373-50-25), um 

20 h 30 : Ronin'oa my boots. Tm Gaïn’io' 
my roots (Farid Chopel). 

ESPACE MARAIS (366-90-14). sam 
18 h 30 : Tomb-oi-Ca-Zar ; 20 fa 30. mat 
dim 16 b : D. JungeUbn. 

FONTAINE (874-82-34), 20 fa 30, sam. 
17 h et 21 b : Triple Mixte. 

GALERIE 55 ( 326-63-51). sam 21 h : 
Madame 's Laie Moüïer. 

GRAND HALL MONTORGUEIL (296- 
04-06) . sam. dim 2! h : Les Précieuses 
ridicules. 

BUCHETTE (326-38-99), sam 19 h 30 : 
la Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la tjy», 
(dernière le 21). 

JARDIN SHAKESPEARE (271-44-06). 
sam. dim 17 h : les Fourberies de Sca- 
pin. 

LA BRUYÈRE (874-76-99), nm 21 b : 
Mort <f un supporter. 

LUCERNAIRE (544-57-34) . sam 20 h : L 
C’est rigolo: IL 18 h : Parions français 
o* 2 ; 20 h : Commcdia ddTartc : Petite 
salle, 21 h 30 : Rue des nuits blanche» ; 

21 h 45 : CbSme qui peut. 

MICHEL (265-35-02). sam 18 b 45 et 
2! h 40, dim. 15 h 30: On dînera au ht. 

ŒUVRE (874-41-52). sam 21 h, dim 
15 h : Comment devenir eue mine juive 
en dix leçons. 

PALAIS-ROYAL (297-594»),' sam 
18 b 45 et 21 h 30. dim 15 b 30 : k Din- 
don. 

PORTE ST-MARTIN (607-37-53), sam, 
18 h 30 et 21 h 15 : Deux hommes dans 
une valise. 

POTINIÈRE (261-44-16), sam 21 h. dim 
15 h: En camarades. • 

T AI THEATRE (278-10-79), sam 21 h : 
Yves, pcnt-ctre, de M. Ducas- 

THÊATRE D’EDGAR (322-11-02), sam 
20 h 15 : les Babas-cadres ; sam 22 b et 
23 h 30 : Noos an fait où on noos dit de 
Taire. 

THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE (327- 
09-16) . sam 20 fa : k Nuit et le Moment. 

THÉÂTRE 33 (877-384)3). tfim. 20 h 30; 
sam 16 h 30 : Courteline pas mort. 

TOURTOUR (887412-48). sam 18 h 30 : 
Merveilleux épouvantail ; 20 b 30 : Aga- 
tha, de M. Duras ; 22 h 30 : Tango pile et 
face. 

VARIÉTÉS (233-09-92), sam 20 b 45. 
dim 15 b 30: N'écoutez pas mesdames. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
44-45). «un. 21 h. dim. 15 h 30: la Gau- 
che mal k droite. 


La danse 


ESPACE RONSARD (264-31-31), 
Rythmes et danses de ITode; sam 
20 h 45. dim 17 b: Théâtre (Tunages. 

THÉÂTRE DU JARDIN (745-23-72). 
sam 20 h 30. sam, dim. 15 h. Ballets 
E. Pagava. 

MAIRIE DU IV*. Place Bandayer. Sam, 
dim 21 b : Ballets historiques du Ma- 
rais (danses authentiques de l'époque 
Louis XIV). 


Le music-hall 


ARÈNES DE LUTËCE (277-1940), 
sam, dim 15 h: Tournoi de chevalerie. 

CAVEAU DES OUBLIETTES (354-, 
94-97) .sam, dim 21 h : Chansons fran- 
çaises. 

ÉLYSÉES-MONTMARTRE (252- 
25-15). sam 21 h. dim 15 h : Boule- 
vard da musiCrhalL 

ESPLANADE DE LA DÉFENSE (le 
sam k 22 b) : Broadway Hollywood 
(spectacle gratuit). 

LUCERNAIRE (544-57-34), sam L 
21 h 45 : Areski et Fontaine. 

TOURTQUR (887-82-48). sam. 22 h 30 : 
Tango pile et face. 

FONDATION ARTAUD (582-66-77). 
*am. 21 b : Youniü (comédio mnai- 

cale). 


Les concerts 


(voir égnkmHtt ta fabrique « Festival ») 


SAMEDI 20 JUILLET 
Théâtre 3 sa- 4, 18 h 30 : C. Whitman 
(Date). G. Tonna (clavecin). 
M. Volovna (mezzo-soprano) (Bach). 

La Table Verte, 22 h : J.-M. Bon (clari- 
nette) (Chopin, Bach, Debussy) - 
EgBae Satat-Meni, 21 h : N. Hamagnchi 
(piano), K. Naznasawn (riofao). H. 
Sato (violoncelle) (Mendelsaohn. 
Brahms). 

Laccradn, 20 b : J. Anthony (vintan- 
oelk), G. WoUcstrin (piano). 


CAVEAU DE LA HUCHÉITE (326- 
654)5). sam 21 h 30 : Saim-Goérauh et 
B. Vasseur Quinte* ; Dim. Roger Guérin 
Big Band; <&», Maxim Saory Jazz Mo- 


[Le Monde Informations Spectacles] 

28126 20 

Pour tous renseignâments concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de H h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

[Réservation i* prêt préférentie ls avec la Carte Cfabj 


DIMANCHE 21 JUILLET 
Théâtre 3 sar 4, 18 fa 30: S. Pecot-Douatte 
(clavecin), (Bach). 

EkBaa SûbMtni, 16 h : C Joly (piano) 
(Bach, Liszt). 


ESPACE MARAIS (271-10-19). sam 

21 heures : Jam-Epènette avec J. Erika. 
FORUM (297-53-47), sam 21 he ure » : ks 

Pédagogues. 

MEMPHIS MELODY (32960-73), sam 

22 h : Hâve Perce; â 0 h 30 : Worthy 
Davis; à 4 heures : Tao Blues; dim : 

23 heures : CL Ashford. C. Grecnsbaw, 
W. Davis; 

MONTANA (548-934)8), sam 22 b : 
ELUrtreger. 

MUSK7HALLES (261-96-20). sam.' 
22 h : S. Lazareritefa. Ph- Maee. M. Be- 
nha.T. Rabcson (dern.). 

NEW MOKNING (523-51-41), sam, tfim. 
21 h 30 : John Lurie and the Louage U- 
zarda. 

OLYMPIA (742-25-49), sam 20 b 30 : 
Ksi Créole aud the Coonouts (dern.). 
PETIT JOURNAL (326-28-59). sam 
21 b 30 : Ph. de Preissac. 

PETIT OPPORTUN (2364)1-36). sam, 
dim 23 h : Eric Le Lum, O. Hotmail. 
G Alrim. A. CeccarelU- 




PHH.’ONE (776-44-26), 

22 bernes : Mango Nota. 

SLOW CLUB (233-84-30). sam 21 h 30 : 
M. Saury (dern.). 

SUNSET (261-4660). sam 23 h : Qnartet 
Aida Roznano, E- Batret, E. Dental. 
D. Di Ptara (dern.). 

TROIS MÀUXETZ (3544X1-79), sam, 
tfim. 23 heures : Values of America, Paul 
Cooper. 


XX e Festival estival 


de Paris 


(3546466) 


SAINTE-CHAPELLE, sam 8 19 h ; 

chants grégoriens (La Mamache) . 
ÉGLISE SAINT-SÉVERIN, dim 2 18 b : 
Cantate 54 (Bach). 


cinéma 


La Qns —igné» (•> sont interdits arec 
m» de recrée ares. (••) an moins de dix- 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (7*64-24-24) 
SAMEDI 20 JUILLET 
Carte Manche à P. Veechiah : 15 h, k' 
Veau gras, de S. de Poligny ; 17 h. Il Posta, 
de E Olmi : 19 b. k Mensonge de Nina Pe- 
trovna, de V. Touijansky; 21 h ; Cinéma, ja- 
ponais cont em p ora in - 3* partie : l’Ange 
'rouge, de Y. Mastunnra. 

DIMANCHE 21 JUILLET 
Carte Manche i P. Vecchûdi : 15 h. Sept 
Hammesn. une femme, de Y. Mlrande; 
17 h. l'Incompris, de L. Comencini; 19 h. 
Au service du tsar, de P. BiUon ; 21 h : Ci- 
néma japonais contemporain • > partie : 
Sommer Soidxcra, de H. Teshigahara. 


BEAUB0URG (278-35-57) 
SAMEDI 20 JUILLET 
15 , Westerns : Trois heures dix pour 
Ynma.de D. Daves ; 17 b, Aventures : Qua- 
tre Hommes et une prière, de J. Ford; 19 b. 
Drames et comédies dramatiques : la Trei- 
zième Lettre, de O. Preminger; 21 h, La 
comédie américaine : Rira bien, de B. Ed- 
wards. 

DIMANCHE 21 JUILLET 
15 h. Westerns : Bataille sans merci, de 
R. Wabh; 17 h, Avernsres: Ames A la mer. 
de R. Hathaway; 19 h. Drames et comédies 
dramatiques : Racket dans la coulure, de 
V. Sherman; 21 h. Aventures : Modesty 
Biaise, de J. Loscy. 


Les exclusivités 


ADIEU BONAPARTE (Franco-égyp- 
tien) : Chuqr Palace. 5* (3544)7-76). 

AMADEUS lA,v.o.) : Vendôme, 2* (742- 
97-52): Lucernaire, 6* (544-57-34); 
Georgc-V, 8“ (562-41-46) ; Parnassiens. 
14» (320-30-19). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A-, v.a) : Forum Orient- 
Express. l- (233-42-26) ; Quintette, 5* 
(633-79-38) ; Marignan. S* (359-93-82) ; 
vX : Impérial Patbé, 2- (742-72-52) ; 
Fauvette. (331-5666) ; Mistral, 14* 
(589-52-43) ; Montparnasse Paibé, 14* 
(320-124)6) ; Patbé Oichy, 18* (522- 
464)1). 

L’ARBRE SOUS LA MER (Fr.) : Grand 
pavois (R sp.), 15* (554-46-85). 

L'AVENTURE DES EWOKS (A, v J.) : 
Saint -Am braise, 1 1* (700-89-16) ; Den- 
fort, 14" (321-41-01) ; Grand Pavois, J5* 
(554-46-85). 

BABY (A, vJ.) : Napoléon, 17* (267- 
6342). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Bré, va) : Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 
Templiers, 3» (772-94-56) ; Grand 
Pavois, 15* (554-46-85); Btfite à films, 
17» (622-44-21). 

BIRDY (A, v.o.) : Fdrum, I- (297- 
53-74); HaulefeiuQe. 6* (633-79-38); 
Marignan, 8* (359-92-82); Parnassiens, 
14» (320-30-19). - VT. : Capri, 2* (508- 

11- 69); Montparnasse Pallié, 14* (320- 

12- 06). 

BRAZEL (Brit, va) : Parnassiens, 14* 
(320-30-19). 

CARMEN (Saura) (va) : Calypso. 17* 
(380-30-11). 

CHOOSE ME (A, v.o.) : Reflet Logos 1, 
5* (354-42-34) ; Olympic Entrepôt. 14* 
(544-43-14). 

COCAÏNE (A, v J.) (•) : Paris Créé. 10* 
(770-21-71). 

LE CONSUL (A, va) : Gaoehes. 6* 
(633-1062). 

CONTES CLANDESTINS (Fr.). Répu- 
Mie, 11* (805-51-33). 

GRAZY DAY (A, va) : Cinoches. 6* 
(633-1 062). 

COTTON CLUB (A, va) : Studio de la 
Contrescarpe, 5* (323-78*37) . 

DAVID, THOMAS ET LES AUTRES 
(Fr.) : Paramoum Marivaux, 2* (299 
80-40) ; Cin6 Beaubourg, 3* (271- 
32-36) ; UGC Odéon. 6 • (225-10-30) ; 
UGC Normandie. 8* (563-16-16) ; UGC 
Gare de Lyon, 12* (3434)1-59) ; UGC 
Gobelïns, l> (336-23-44) ; Paramount 
Montparnasse, 14* (333-30-40) ; UGC 
Convention, 1 S* (574-93-40) . 

LA DÉCHIRURE [A, va) ; Cinoches, Cf 
(633-10-82) ; v.f. : Opéra Nigfat, 2* (296- 
62-56). 

DESDÆRiÛ (It, VA ) : Saint-Ger main 
Village, 5* (633-63-20) ; Monte-Carlo. 8** 
(225-09-83) ; Parnassiens, 14* (335- 
21 - 21 ). 

DÉTECTIVE (Fr.) : Studio Cujas, 5* 
(354-99-22) . 

L'EAU ET LES HOMMES (Fr.) : 
Géode. 19* (245-66-00). 


EMMANUELLE IV. George-V, g* (562- 

41- 46). 

LES ENFANTS (Fr.), Saint-André-des- 
Arts, 6* (326-48-18) ; Riaita, 19* (607- 
87-61). 

ESCALIER C (Fr.) : Forain 1*> (297- 
53-74) ; Paramount Odéon, 6* (329 
5963) ; Cotisée, » (359-2946) ; Para- 
mou Ht Opéra, 9* (742-56-3 1 ) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (339 
3040) ; Convention Saint-Charles, 15* 
(579-33-00) ; Gambetta. 20* (639 
1046). 

LE FliC DE BEVERLY HILLS (An 
va) : Marignan, 8* (3599262) ; vJ. : 
Paramount Marivaux, 2* (296-80-40). 

LA FORET D’ÉMERAUDE (A-, va) : 
Gaumont Halles. 1* (297-4970) ; Breta- 
gne, 6* (222-57-97) ; UGC Danton. 6* 
(225-10-30) ; Marignan. 8* (35992412) ; 
Pnblicta Champs-Elysées, 8* (720- 
76-23) ; Kinopanorama, 15* (306- 
50-50) ; vJ. : Rot. 2* (2398993) ; Fran- 
çaïa, 9* (770-33-88) ; Fauvette, 13* 
(331-60-74) ; Gaumont Sud. 14* (327- 
84-50) ; Montparnasse Patbé. 14* (320- 
1206) ; Gaumont Convention, 15* (828- 

42- 27) ; Marat, 16* (651-9975) ; Patbé 
Wépter, 1 8* (522-464)1) ; Gambetta, 20* 
(636-10-96). 

GREYSTIHIE, LA LÉGENDE 1% TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (A, 
vS.) : Opéra NighL 2* (29962-56). 

GROS DEGUEULASSE (Fr.) : Rex. 2* 
(236-83-93) : UGC Rotonde, 6* (574- 
94-94) ; UGC Bianitz. 8* (562r2<M0) ; 
UGC Boulevard, 9* (574-95-40) ; UGC 
Gobeüns. 1* (336-23-44). 

HEAVENLY HOMES (A., va) : UGC 
Biarritz, 8* (562-20-40). 

L'HISTOIRE SANS FIN (AIL. vX) : 
Boîte k films. 17* (622-44-21) ; Saint- 
Ambroise (H. sp.). II* (700-8916). 


LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA ELUE (A^ va) (••) Chri- 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; UGC 
Odéon, 6* (225-10-30) ; UGC Champ»- 
i£to. 8" 1 (562-20-40). -VX: UGC 
Montparnasse, 6* (574-94-94) ; UGC 
Boulevard. 9 (57495-40). 


LA NUIT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
(•) : Saint-Ambroise, II* (7006916) ; 
Denfert, 14* (321-41-01) ; Répubüc, U* 
(805-51-33). . 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.): Républic Cinéma, U* (805- 
51-33). 

PARIS, TEXAS (A, va) : Gné Bean- 
bourg.3* (271-51-36). 

PATROUILLE DE NUIT (A, vX) : 
Gaîté Boulevard. 2* (233-67-06) . 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) : Grand 
Pavois, 15- (554-46-85) : RiaJto, 19* 
(607-87-61). 

PETER LE CHAT (Suédois, vX) :Tcm- 
plkn. 3* (272-94-56) ; Stndio 43, 9* 
(770-63-40). 

LES POINGS FERMÉS (Fr.) : Latin», 4* 
(278-47-66) ; Répubüc, II* (805-51-33). 

POUCE ACADEMY 2 : AU BOULOT 

. (A^ va) : Forum Orient Express, 1** 
(233-42-26) ; HaniefeaiBe, 6* (633- 
7938) ; Marignan. 8* (3599262) ; Par- 
nassiens. 14* (225-21-21) ; Murat. 16>* 
(651-9975). - VX : Saint-Lazare Pan- 
amer, 8* (387-53-43) ; Français, 9* (770- 
3368) : Maxévüle, 9* (770-72-86) ; Bas- 
tille, 11* (307-54-40); Nation. 12* 
(343-04-67) ; PH» itfn«nit Qahutte. 13* 
(580-18-03) ; Fanvetie, 13* (331- 
5666) ; Gaumont Sud, 14* (327-84-50) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (320-1206) ; 
Gommât Convention, 15* (828-42-27) ; 
Paramount Madiot. 17* (758-24-24); 
Patbé Wépkr, 18* (522-4601) ; Secrf- 
tan, 19* (241-77-99). 

PORTÉS DISPARUS (A. va) : UGC 
Ermitage, 8* (563-16-16). - VX : Rex, 
2* (23663-93) ; UGC Montparnasse. 6* 
(574-94-94) ; Gaîté RocfacdMoart. 9* 
(87981-77). 

POULET AU VINAIGRE (Fr.) : Epée de 
Bois. 5* (337-57-47). 

RENDEZ-VOUS (Fr.) : UGC Danton, 6* 
(225-10-30); UGC Rotonde, 6* (574- 
94-94) ; UGC Bianilz, 8* (562-20-40). 

LES RIPOUX (Fr.) : Gaumont Halles, 1- 
(297-4970); Rex. 2* (23663-93); 
UGC Danton. 6* (225-1930); UGC 
Biarritz. 8* (5622940); Montrâmes. 
14* (327-52-37). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^ 
va) : Gaumont Halles. 1- (2976970) ; 
Studio ck ta Harpe. 5* (634-25-52); 
Paramount Odéon, 6* (325-5983); 
Pagode, 7* (705-12-15) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (359-04-67) ; 
14 Juillet Bastille. U* (357-9981); 
Escortai, 13* (707-28-04): Bienvenue 
Montparnasse, 15* (544-2562) ; 14 Juil- 
let Beaugreadle, 15* (575-7979). - 
VX : Richelieu, 2* (233-56-70) ; Para- 
maent Opéra, 9* (742*56-31) ; Gaumont 
Sud, 14* (327-64-50) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (828-42-27) ; Paramount Mail- 
lot, 17* (758-24-24). 

ROUGE MIDI (Fr.) : Urina. 4* (278- 
4766). 

LA ROUTE DES INDES (A_ va) : Gau- 
mont Ambassade, 8* (3591908). - 
VX : Berlitz, 2* (7426933). 

SANG POUR SANG (A, va) (*) : 
Forum, I* (297-53-74) ; Quintette, 5* 
(633-7938) ; Paramount Mercury, 8* 
(562-75-90). - VX : Paramount Opéra, 

9* (742-56-31) ; Pa ramo unt Galaxie, 13* 
(580-18-03) ; Paramount Montp arna sse, 
14* (335-30-40) ; Convention Saint- 
Charles, 15* (57933-00). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE FEU SOUS LA PEAU, film fran- 
çais de Gérard Ktaotne : Paramount 
Marivaux. 2* (2966040) ; Saint- 
Lazare Pasquier, 8* (387-3543) : 
Paramount City Tnomphc, 8* (562- 
45-76) ; Maxévüle, 9* (779726 6) ; 
Paramount Galaxie, 13* (589 
18-03); Paramoum Orléans, 14* 
(54045-91); Paramoum Montpar- 
nasse. 14* (335-3040). 

LES FRÉNÉTIQUES, film améri- 
cain de David Wimera (v.f.) : Para- 
moum Odéon. 6* (325-5983) ; Para- 
mouni City Triomphe, 9* 
(56245-76) ; Paramoum Opéra, 9* 
(742-56-31); Paramount Galaxie, 
13* (58918-03); Paramoum Mont- 
parnasse, 14* (335-3040): Conven- 
tion Saint-Charles, 15* (5793360). 

NOM DE CODE : OIES SAU- 
VAGES, Etttn allemand d 1 Anthony 
Dawson (v.o.) : Gaumont Halles, 1* 
(2974970): Quintette, 5* (633- 
7938) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(3591908). VX : Gaumont Riche- 
lieu, 2* (233-56-70) : Gaumont Ber- 
litz, 2* (7426933); Saint- 1 .a rare 
Pasquier. 8* (387-3543) ; Fanvetie, 
13* (331-5666) ; Mistral. 14* (539 
5243) ; Mrramar, 14* (3206 952) ; 
Gaumont Convention. 15* (828- 
42-27); langes. 18* (52247-94); 
Gaumont Gambetta, 20* (636- 
1996). 

F UMP ING IRON Q : FUTUR 
SEXE, film américain de George 


Butler (va) : Saint-Germain Stu- 
dio, 5* (633-63-20) ; UGC Ermi- 
tage, 8* (563-16-16): Sept Parnas- 
siens, 14* (335-21-21). V.f. : 
Lumière, 9* (2494907); UGC 
Gara de Lyon, I2> (343-01-59); 
UGC Gobetan. 13* (3362344). 

SALE TEMPS POUR UN FLIC, 
fihn américain d’Andrew Davis 
(va) : Forera Arc-etMâeL 1 er (297- 
53-74); UGC Odéon, 6* (225- 
1930) ; UGC Normandie, B* (569 
16-16). V.f. : Grand Rex. 2* 
(23663-93): UGC Montparnasse. 
6 (574-94-94) ; UGC Boulevard, 9* 
(574-9540); Nation. 12* (349 
0+67); UGC Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59); UGC Gobefins. 13* 
(336-2944); Mistnü. 14* (539 
5243); UGC Couvemkm. 15* (574- 
9340); paramount Mai Dot, ]7« 
(758-24-24) ; Images. 18* (522- 
47-94); Les Trots Secrétait, 19* 
(241-77-99)- 

ST1CK, LE JUSTICIER DE 
MIAMI, film américain de Sort 
Reynolds (va) : Forum Orient- 
Express. 1* (23942-26): Quintette, 
5* (6397938); Goorge-V, 8* (562- 
4146). VX : Rex. 2* (2366993); 
Français. 9* (7793988); Bastille. 
Il* (307-5440); Fauvette, 13* 
(331-5666): Montparnasse Paibé. 
14* (32912-06) ; Gaumont Sud, 14* 
(327-84-50); Patbé CHcby. 18* 
(52246-01). 




STEAMING (A., va) 

(6391062). 

ETRANGER THAN PARAISSE (A, 
VA) : Epée de Bois, 5* (337-5747). 

SUBWAY (Pr.) ; Colisée, » (3592946) ; 
Munmar, 14* (3206952) . 

TERMINATOR (A^ vX) : Arcades. 2* 
(23954-58). 

THATS DANCING (Æ, va) : UGC 
Btaniiz. 8* (562-2040). 

LE THÉ AU HAREM D'ARCHIMÈDE 
(Pr.) ; Quintette. 5* (6397938). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lucernaire, 6* (544-57-34). 

VISAGES DE FEMMES (Ivobv, ta) : 
14 Juillet Fanasse, 6* (326-58-00) ; St- 


André des Arts, 6* (32648-18) : Reflet 
8* (561-1960) ; 14 Juillet 


Balzac, . . 

tak, II* (357-9981); Ofymptc Entre- 
pôt. 14* (5444914) ; 146 aBBtk Beangre- 
Mlk. 15* (5797979). . 

W1TNESS (A, va) : Gamnont Halles, 1<* 
(2974970); Hantefeuîlle. 6* (639- 
79-38) ; Bretagne. 6* (222-57-97) ; 
George V. S* (5624146) ; Marignan. 8* 
(3599262); 14 Juillet Bcangreodk, 15* 
(5797979). - VX : Rïehelien, > (239 
56-70) ; Capri, 2» (508-11-69) ; Fran- 
çais, 9 (770-3368) ; Gamndm Conven- 
tion, 15* (82842-27); Paramount 
Madiot, 17* (75924-24). ; . 


Les grandes reprises 


JOY AND JO AN (Fr.) C") : George- V, 
8* (5624146) ; Maxévüle. 9 (779 
72-86). 

JUSQU'A UN CERTAIN POINT (Cu ta, 
va) ; Denfert (h.sp.). 14* (32141-01). 

-KAOS, CONTES SICILIENS (lu, va) ; 
l4JuiDet Bastide. 1 !• (3574981). 

LA MAISON ET LE MONDE (ImL, 
v.a) : Olympic Luxembourg, 6* (639 
97-77). 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) : Miré 
ville. 9 (7797266). 

MARIAS LOYERS (A-, va) : Tem- 
püera. 3* (272-94-56) ; Calypso, 17* 

. (3893911). 

MASK (A., vjj.) : St-MîcbeL 5* <326- 
7917); Ambassade. » (3591908); 
vX : ImpértaL > (742-72-52). 

MISHIMA (A.) : dnochra, 6* (639 
1982). 

NQSTALGHIA (It-, va) : Bonaparte, 6* 
(326-12-12). 


SHOAH (Fr.) : Olympic Luxembourg, 6* 
(63997-77) ; Olympie. 14* (5444914). 

LES SPÉCIALISTES (Fr.) ; Publie* 
Matignon, 8* (35931-97), 

SPÉCIAL POLICE (Fr.) ; Rex, 2* <236- 
83-93) ; UGC Odéon, 6* (225-1930) ; 
UGC Montparnasse. 6* (575-94-94) ; . 
Saint-Lazare Pasquier, 8* (387-3543) ; 
UGC Normandie. 8* (56916-16) ; UGC 
Boulevard. 9* (574-9540) ; UGC Gare 
de Lyon. 12* (34341-S9) ; UGC Gobe- 
lins, 13* (336-2944) ; Mistral, 14* (539 
5243); UGC Convention. 15* (574- 
9340); Murat. 16- (651-9975); 
Secrétait, 19* (241*7769) ; Patbé CS*- 
chy. 18* (52246-01). 

STARMAN (An va) : Paramount Odéon, 
Cf (325-5963); Ambassade. 8* (359 
1908) ; EscuriaL 13* (707-2904). - 
VJ ; Rktoeüeu. 2* (23956-70) ; Para- 
mount Opéra, 9* (742-56-31) ; Miramar, 
14* (3206952) ; G&njnoni Convention, 
15* (82842-27). 
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ALICE- DANS LES VILLES (An va) : 
l4JuBtat Racine. 6* (326-1968). 
APOCALYPSE NOW (A* ta) (*) : 
Pnblieîs Champs-Elysées, 8* (729 
76-23) ; Espace Gaîté. 14* (327-9994). 
AUTANT EN EMPORTE LE VENT 
(A, va) : Action Lafkyetto, 9* (329 
7969). 

LE BAL DES VAMPIRES (A-, va) : 
Gtaorgo-V, 8* (5624146) ; 

14* (33921-21). - VX Impérial, 2* 
(742-7952). 

LA BALADE INOUBLIABLE (IL, va) : 
Larina, 4* (278-47-86). 

BARRY LYNDON (AngL, va) : Grand 
Pavois. 15* (5544665) ; Calypso. 1> 
(3893911). 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A, 
vX) : Napoléon, 17* (267-6342). 
BROADWAY DANNY ROSE (An va) : 
Sabd-Lambeit, 15* (5399168). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTAUD (An va) : Boîte à Km*. 
17* (62944-21); Rial ta, 19* (607- 
8741). 

LA CMGR AUX FOLLES (Fr.) : UGC 
Rotuade, 6* (57444-94) : UGC Ermi- 
tage, 8* (5691916) ; UGC Boulevard. 
9* (574-9540) ; UGC Gobclins, 13* 
(3392944). 

LA CROISÉE DES DESHNS (An va) : 

Bataac. 8* (561-1060). 

DÉLIVRANCE (A. va) 05 : Saint- 
MGcfael, S* (3297917). 

LA DIAGONALE DU FOU (FV -it, va) : 
Stndio de ta Han», 5* (634-25-52); 
Elyséas-Unooln, B 1 (354-3644). ' 

EMEU ME SAVONNE (Beat, va) ; Pan- 
théon. S* (354-1 S04). 

LE DERNIER TANGO A PARE (It. 
va) : Saint-Ambroise (h-jip.), U* (709 
8916). 

DERSOU OVJZALA (Sov, va) : Dca- 
fert, 14* (32141-01) : Saint-Lambert. 
15* (5399168). 

DUNE (An va) : Grand hnit (Il n,V, 
15* (5544665). 

EASY RIDER (A, va) <1) zTempBea. 
3* (27994-56). 

LES ENFANTS DU PARADIS (FL) : 
Ranetagh, 16* (2886444). 

L'ÉTOFFE DES HÉROS (Æ, va); 

CatypKvJ7* (3893911). 

EXCAUBUR (An va) : Criypm, 17* 
(380-3 91 1). 

EXTÉRIEUR NUIT (Fr.) : duqy Palace, 
S* (354-07-76) ; Espece Gaîté. 14* (3Z7- 
9594) ; UGC Btan-itz, 8* (5692040) ; 
C inéBeanbomg.3* (271-5936). 

ET POUR QUELQUES DOLLARS DE 
PUIS (A, VA) :UGC Danton. 6* (225- 
1930). 

LES FAUCONS DE LA NUIT (An va) : 
Forum Orient Entras, 1« (23342-26) ; 
George V, 8* (5624146) ; Parnas s i ens, 
14* (33521-21); VX : Rmq 9 (239 
42-26) ; Français. 9* (77933-88) ; Ba*- 
tiUe, 11* (307-5440) ; Fasretm, 1> 
(3316974); UGC Convention, 15* 
(574-9940) ; Paramount Orléans, 14» 
(5404591) ; Patbé Oicby, 18* (529 
4901). 

FAUX MOUVEMENT (AIL, va) r 
14 Juillet Racine, 6* (3291968). 

LA FEMME ET LE PANTIN (An va) : 
Action Christine, 6* (3291 1-30). 

LA FEMME MODÈLE (An va) ; 

Action Ecoles, 5* (3257907). 

LA FIÈVRE DANS LE SANG (A- ta) : 
Ranetagh, 16* (2886444). 

LA FILLE DE RYAN (An va) : Kaao- 
kgb. 16* (2886444). 

LE FLINGUEUR (A, va) (•) ; Para- 
moont Odéon. 6* (3255983); Para- 
mount City, 8* (5624576). - VX : 
Paramoum Marivaux. 2* (296-80-40); 
Paramoum Opéra, 9* (749593 1) ; Para- 
mount Montparnasse, 14* (3353940) ; 
Convention Saint-Charles, 15* (579 
3360); tarages. J g* (52247-94). 
FRANKENSTEIN JUNIOR (A, va) : 
George- V, 8* (5624146) ; V.f. : 
Lumière, 9« (2464907) ; Mompurnoe, 
14* (327-52-37). . 

GUERRE ET PAIX (A-, va) : Reflet 
Médkta. 9 (633-25-97) ; Reflet nal—g, 

8* (561-1060). ' 

HAÏR (An VA) : Boite k films, 1> (629 
44-21). 

HELLZAPOPPIN (A. va) : Epée de 

Bo», 5* (337-5747). 

JÉSUS DE NAZARETH (II) : Grand 
Pavois, 15 (5544665). 

LAWRENCE D'ARABIE (A, vA) :CU- 
lekt Victoria, 1- (50594-14) ; Rjk- 
tagh. 16* (2886444). 

LES LARMES AMÈRES DE PEIRA 
VON KANT (AIL, va) î 1 ^Juillet Pbr- 
narae. 6* (329S8O0). 

MACAO LE PARADIS DES MAUVAIS 
GARÇONS (An VA) : Oiynnne Luxem- 
bourg. 6* (633-97-77). 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AIL) :Rtaln, 19* (6076761). 

MERLIN L’ENCHANTEUR (A_ vX) : 
N apoléon . 17* (2676342). . 

MEURTRE Dans UN JARDIN 
ANGLAIS (Brit, va) : Santa Gntande 
(h. sp.), 5* (354-7971) ; Soim-Ambrafe» 
(fa. sp .). Il» (7008916). 

MEÏkOPOLB (AIL) ; Grand Pavok, 15* 
(5544985). 

MTONKam EXPRESS (A, vX) (••) : 
Capri. 2* (508-1169): 


fr M0GAMBO (A) l Champo. 5* (354- 
; 5160). " . 

MONTY PYTBKH4 LA VIE DE BRIAN 

- (BriL) : Rtaho, 19* (6076761). 
MONTYPYTHON SACRÉ GRAAL 

(BriL. va) : Biabe 1 fim( 17* (629 
44-21). ... 

MOONRAKER : (An va) : Garniront 
Amhawnde, 8* (3591908). - VX tBer- 
Ka. 2* (642-6933) ^ Mnaparans, 14* 
(327-5937). . 

OPÉRATION . JUPONS (An *&) : 
LogosTî* (35449^4) ; EJyiées Linodn, 

- 8* (359391 

a fihns, 1> (62244-21). . 

ORFEU NEGatO ^rQndltarê, 19 
(5544665).:: 

pain. Amour et fantaisie ol. 

■' va)' : SaHAAàdrtdeaAnÂ' 6* (329 
48-18). 

FHANTOM OP THE PARADESE (An 
va) (•) : Cbaukt Yktnria, P* (508- 
•' 94-14) ; SimtrLalnbaz, 15*: (5329168) i 
PIERROT LE FOU . ' (Fri) : Soa* 

Lambea, 15* (5399168). 

LE PROCÈS (À, va) : Denfert, 14* 
(32141-01). . . 

PROVIDENCE (Fr ) : TempBera,3* (279 
. 9956).’ . 

QUARANTE-HUIT HEURES (An 
va) : Paramowm City, ^ (562-45-76). . 
ROBIN DES BOIS (An vX) : Napoléon. 

1> (2676342).. ' ' 

LE KOI ET L’OISEAU. (Fr.) : Botae k 
fîln», 17» (62244-21). - , .* 

RUE CASES-NÈGRES (Fri) : Grand 
Famés. 15* (554-5665). 

SCANNERS (A, va)- : Gné BanOxmig, 
3* (271-5936) ; Punies Saint-Germain, 
6* (2297260) ~ Coüséë, 8* (3592946) ; 
VX : Richelieu. 2* (2395970) ; Alhfina. 
1X343-0065) ; UGC Güre dé Lyon, 
12" (3490169) ; UGC GobcéinS. i> 
(3392344) ; MatraL 1^ (53952-43) ; 
Montpanux. 14* (327-52-37). - 
SOLEZL VERT (An va) (•) : Fbnnn 
OrientiExpress, 1** (2334926)-; Hanta- 
feuille. 6* (633-7938) ; Geoÿs-V, 8* 
(5624146); 14nMUet BastiUê; U* 
(3576061) ; 14driflet Beangréadle. 
15* (575-7979). — VX : Lumière; 9* 
(246-49-07) ; Maxéville. 9*. (770- 
. 7266)-; Fauvette,? 13* (331-5 86) ; 

Image*. 18" (52247-94). 

LA STRADA (Itn va) : Saint-Lambert, 
15* (5399168). 

TAXI DRIVER (An va) C*) : Boita k 
, films. 17* (6224461). - 
THE BLUES BROTHERS (An va) : 
Boite 1 film», 17* (62244-21) ; Rtalto. 
19* (607-8761). • 

LA TAVERNE DE LA JAMAÏQUE 
(A.) : Action Christine, 6» (3291 1-30) ; 
Elysées Lincrfn, 8» (3593914) ;Pamaa- 
net»,' 14*- (335-21-21). 

THÉORÈME . (It-, va) - Denfert, 14* 
(3214161). . . 

TO BEOR NOTTO HE (Lnbittdi. va) : 

. ChampA 5* (354-51-60). 

UN FAUTEUIL TOUR DEUX (An 
: va) ; Gaumoni Halles, 1- (2974970) ; 

. Saint-Germain Huchetto, 5* (633- 
63-20) ;Ambaaadayfr> (3591908) : 14- 
JniHct BeangreneBe, 15* (5797979). — 
VX rBerita, 2* (74260-33)^ RidtaHeu, 
2f (233-5970) ; Athéna. 12* <343- 
0065) t Patb&Oidiy. 18" (5224901). 
LES VALSEUSES (Fri) : Forum Orient 
Exprès». ï*r (2334926) ; Marignan. 8* 
<359928^ ; Montparnasse Parité, 14» 
(320-1206) ; PLM Saint-Jacques, 14* 
(5896842). . 

Y A-T-IL UN. PILOTE DANS 
L'AVION î (/L, va) ; Paramount City. 
8* (5624976). - VX : Paramount 
Opéra. 9* (742-5931); Paramount 
Montparnasse, 14* (3323040) ; Pathé 
Clfchy, «9(5224661). 


Lés séances spéciales 


ALEXANDRE NEVSKI (SoVn va) : 
Châtelet-Victoria. 1«* (508-94-14), 
13 b 30. 

ANNA ET LES LOUPS (En. »A) : 
CmS-Bcanbourg. 3» (271-5236), ImL, 

11 h 50. • 

AN0THER COUNTRY (Brit, va), 
Ofympio-Lmuaidxmrg, 6* (633-97-77), 

12 h et 24 h. 

AU-DESSOUS DU VtHCAN (An vA) : 
Templiers, 2 (2729466). tanu. hraiL, 
20 h, dinin 18 h. 

CASANOVA (de FeQhn) (It, vX) : Tenj- 
pUen, .3* (272-94-56), sam., dûn. 

17 h 30, 

Lœ CHARIOTS DE HHJ (Brit, va) : 
Boteà fihns, 17* (£2244-21). dhtL, hm. 

LES CHIENS IME PAILLE (*•) (A, 
va) : Tcnmliers, 3* (27294-56), me*, 
sara, marn 22 h, dim. 20 IL 
CLÉOPÂTRE (An vX) : RénufaEo- 
CSnéma, II- (80951-33), sataT^' 
. ■ taiL, mar. 14 h. 

LE DERNIER MÉTRO (Fr.) ; StmSo 
Galande, 5- (3S4r727IX,20 E10. ■ 

LA DERNIÈRE VAGUE (Anst, va) ; 
ÇMynpm- Lax e mb oaig. 6* - (633-97-77); 
12 & d 24 a. 

ET DIEU CRÉA LA FEMME (Fri) : 
Temto, 2 (2726466).. sam, «fim. 

15 n ML 

FEMMES NOIRES; FEMMES NUES 
ffS v -®-). : Olympic, 14* (5444914). 

18 h. en semaine.- 

"^3Æ , î:ï2. : i5?4Sr i ’‘ 

mar, 17 b 30. 


JOHNNY GOT BS GUN (a va) :* 
S^Amtatae. 11- (7006916), mar, 

22 II ... 


LES JOUEURS D’ÉCHECS (ImL; va) : 
Gnfrtonbqarg, 3*. (271-52-^ au4. 


JUUS ET JIM (Fr.) ; 

. J- CS0M464), 156 30,191.45, ÏÏS 

24 il- 

LAWRENCE D'ARABIE (Ân va) : 
CUtdatAfetaH* 1- (5089914), 14 h. 


21 L 


LOUTA (An VA) Denfcrt. 14 > ( 321 - 
4161),m«n VWL, fim, mnr,2l h45. 
MAkMA ROMA fit. va)': Saint- 
AmlmBie, II- (7006916).mar. 18 h. ' 


_ , , ,,, t*T). ÇBritn va). : Tem- 

pBera. 3* (27294-56). vend, hmcL, 22 h, 
sanLlsh. . . ■ 


SiULJL Otr LES ; 128 JOURS DE 
SODOME («nit,'v,a.) : Cin9 
3- (2716236), vbb, an 


. Oh 20. 

LE SALON DE 


20 h. 


Il* 


. vjl) ; 
L 16j, tan. 
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Aux Etats-Unis 



- ENTREPRISES — 

Coop: deux sociétés régionales 
en règlement judiciaire 

L'Union des coopérateurs de Lorraine, qui emploie 4 8 00 per- 
sonnes. a déposé son brian, le vendredi 19 juHJet, mais poursuit son 
activité. Les pertes de l’Union sont estimées à 120 méfions de francs 
pour un chiffre d'affaires de 3,6 müferda de francs. 

La Société coopérative régionale du Nord (5 600 salariés} a 
demandé à bénéficier du régime de la suppression provisoire des 
poursuites. Son déficit s’élève à 128 mfifions de francs. 

Ces difficultés étaient connues : sur les 1 7 sociétés régionales du 
groupe des Coop, plus de la moitié sont dans le rouge. Déjà, en 1982, 
l’Union des coopératives de Bretagne avait déposé son bilan. La 
SGCC (Société générale des coopératives de consommation), centrale 
d* achats des Coop, a dû sê défaire de plusieurs actifs, dont la FNAC. 


Courrèges 
ne présentera pas 
de collection 
automne-hiver 

André Courrèges, le grand 
couturier, inventeur de la mini- 
jupe, ne présentera pas de col- 
lection automne-hiver au Salon, 
qui ouvrira ses portes, dimanche 
21 juillet, à Paris. Selon certaines 
informations, le torchon brûle 
entre la firme et son actionnaire 
japonais (75 36). la groupe hokin. 
Ce dernier aurait exigé, en pre- 
nant le contrôle de l’affaire, voici 
deux ans (rachat des 50 % 
détenus par L'Oréal) que Cour- 
règes consacra plus de temps au 
prêt-à-porter qu’à la hauts cou- 
ture. 

M. Koichi Tsojimura, respon- 
sable japonais de Courrèges 
haute couture et prêt-à-porter, a 
indiqué que l'annulation de la 
collection était ch» à un incident 
de parcours mais il 8 reconnu 
r existence d’un différend entre 
les deux parties. Selon lui, il ne 
sera pas possMe techniquement 
de présenter une collection avant 
le mois de janvier 1988. 

Une collection coûte cher 
(3 militons de francs environ) et 
grève le budget de la haute cou- 
ture. traditionnellement défici- 
taire. rappefle-t-on, dans les 
J métaux de la mode. . Mais c'est 
j sur son prestige . que repose le 
1 succès du prêt-à-porter. 


Total va produire 
du pétrole 
en Argentine 

Le groupe français Total a 
conclu un accord avec la société 
pétrolière d’Etat argentine Y PS 
pour le développement d’un gise- 
ment situé en Terre de Feu, sur 
un permis détenu à 37,5 96 par 
Total, en association avec les 
sociétés Domtnex (RFA) et Bridas 
(Argentine). Ce gisement, 
nommé Hidra, pourrait produire 
d’ici à deux ans quelque 
22 000 barils par jour (1.1 mil- 
lion de tonnes par an) de pétrole. 

Son développement a. 
jusqu'», été retardé par (es diffi- 
cultés financières de l’Argentine, 
qui ne pouvait garantir aux 
sociétés exploitantes une rému- 
nération en devisas étrangères 
suffisante. L’accord intervenu 
avec YPS prévoit le règlement de 
65 96 du pétrole produit, pour 
partie en devises et pour partie 
en produits raffinés exportables. 
Le développement du champ 
d* Hidra sera lancé dès que Total 
aura réuni les fonds correspon- 
dants à l' investissements envi- 
sagé (300 millions de dollars). . 

Des négociations sont actuel- 
lement menées en ce sens avec 
une filiale de la Banque mondiale, 
des organismes de crédits à 
l’exportation (COFACE) et les 
banques commerciales intéres- 
sées au rééchelonnement de la 
dette extérieure argentine. 


Le taux de base des banques 
est abaissé de 11,25 % à 10,85 % 


Vendredi 19 juillet en fin d'après- 
midi. la Société générale, dont 
c'était le tour, a pris l’initiative de 
réduire de 0.40 % son taux de base, 
ramené de 1 1 25 % à 10,85 %, imi- 
tée immédiatement par la BNP, les 
autres banques devant s'aligner au 
début de ta semaine prochaine. C'est 
ta première fois que ce taux de base 
revient 3D-dessons de 1 1 % depuis le 
8 octobre 1979, après avoir culminé 
à 17 %, record historique, en mai et 
juin 1981. 

Le 14 janvier dernier, il avait été 
ramené de 12 % à 11,50 %, puis de 
11,50 % à 11,25 %. le 14 mai, le 
recul atteignant 1,15 point en six 
mots. Cette baisse qui pratiquement 
ne s'applique qu’aux crédits à court 
terme ouvert aux entreprises 
(escomptes des traites commer- 
ciales et découverts) allégera leurs 
charges financières de 3 â 4 mil- 
liards de francs en année pleine. 

Très attendue, elle a pratiquement 
été imposée aux établissements par 
M. Bérégovoy, qui estimait que, 
après une diminution d’un demi- 
point en quinze jours du loyer de 


l'argent sur le marché monétaire. 
Tune des sources de refinancement 
des banques, une réduction de leur 
taux de base devenait obligatoire. 
Les établissements, mettant en 
avant ta fragilité de leurs marges 
bénéficiaires, voulaient limiter cette 
réduction à 0,25 % ou 030 %. mais 
la Rue de Rivoli, sans aller jusqu'à 
0,50 %. a mis ta barre plus bas. 
M. Bérégovoy ne déclarait-il pas. ta 
semaine dernière, devant le Conseil 
national du crédit qu'« il ne voyait 
pas comment limiter à 4Js % la 
hausse des prix industriels et des 
services si, en même temps, le coût 
du crédit restait supérieur à 12% et 
même davantage *. 

A ta Banque de France, on se 
montrait plus réservé, car le gonfle- 
ment trop rapide des crédits ban- 
caires au premier semestre l’a 
contrainte à durcir un pen sa politi- 
que du crédit et à diminuer les tarifs 
ne lui paraissant pas de nature à 
freiner ta demande de prêts. 

F. R. 


Les créanciers occidentaux de Cuba 
acceptent de réaménager la dette garantie 


Les dix principaux pays occiden- 
taux créanciers de Cuba, dont ta 
France, ont accepté de refinancer et 
de rééchelonnér le service de ta 
dette cubaine publique ou garantie 
par l'Etat pour 1 98S, évaluée récem- 
ment à 3,4 müUards de dollars. 
Cette décision a été prise par les 
pays membres 'du Club de Paris, 
réunis sous la présidence de 
M. Jean-Claude Trichet, chef de 
service à ta direction du Trésor. Les 
pays créanciers sont décidés à facili- 
ter ta réussite du programme écono- 
mique et financier mis en œuvre par 
je gouvernement cubain. Ces pays 
examineront ultérieurement le réé- 
cbelonnemem du service de ta dette 
venant â échéance en 1986. 

Cependant, le plus gros créancier 
de Cuba est l'URSS. Le .montant de 
la dette à l’égard de Moscou n’a 
jamais été offideücraent indiqué, 
mais, selon des estimations améri- 


caines, il serait de l’ordre de 14 mil- 
liards de dollars. En juin dernier. 
M. Fidel Castro avait déclaré que 
celle-ci émit • renégociée automati- 
quement et sans difficultés, pour 
dix ou quinze ans. et sans intérêts 

- (AFP.) 

• L’Argentine renégocie avec le 
FML - Enhardis par l'apparent 
succès de leur lutte contre l'inflation 

- la hausse des prix n’a été que de 
33 % au cours des trente jours qui 
ont suivi l'annonce du plan de 
rigueur, annonce un institut privé, — 
les dirigeants argentins espèrent 
conclure, ta semaine prochaine, un 
nouvel accord avec le Fonds moné- 
taire international (FMI) qui leur 
permettrait de tirer 13 milliard de 
dollars d'un crédit stand-by de 
1,42 milliard. 


L’économie italienne 


entre l’improvisation 


et le dynamisme 


De notre correspondant 


Rome. - Un peu à l’image de sa 
capitale qui, cet hiver, a été littéra- 
lement bloquée pendant trois jouis 
parce qu'U avait neigé, ITialie sem- 
ble parfois faire preuve, en matière 
économique, d’une certaine légè- 
reté : elle navigue si allègrement 
entre les gouttes qu'il faut de temps 
à autre remettre un peu brutalement 
le compteur à zéro. 

La lire a semblé soudain tomber 
dans une trappe et l'Jtalie a été 
contrainte de réagir dans les pires 
conditions, avec un déficit de ta 
balance commerciale et de la 
balance des paiements croissant et 
une demande interne soutenue, alors 
que déjà depuis quelques semaines 
oa avançait l’hypothèse d’une politi- 
que des changes moins rigide. Effec- 
tuée plus tôt et accompagnée d’une 
politique budgétaire rigoureuse, ta 
dévalua tion de ta lire aurait été 
moins douloureuse pour l'économie. 

Et pourtant, ce que l’on a peut- 
être tôt fait de mettre snr le compte 
de l’improvisation est la rançon 
d’une capacité peu commune de 
s’adapter, d'une flexibilité assurant 
à l’économie italienne un dyna- 
misme que d’autres nations euro- 
péennes peuvent lui envier mais qui 
suppose aussi une certaine fragilité 
face aux aléas de la conjoncture. 

L'évolution de l’économie ita- 
lienne en 1984 et 1985 constitue à 
bien des égards une illustration du 
pragmatisme qui ta sert â bien. Les 
grandes déclarations des hommes au 
pouvoir sur leur « impegno » (enga- 
gement) en matière économique 
n'arrivent pas à masquer une réa- 
lité : les autorités ont plus subi les 
événements qu’elles n'ont cherché à 
mettre en œuvre une politique volon- 
tariste. Les résultats n’eu ont pas 
moins été positifs sur un certain 
nombre de points : baisse de l'infla- 
tion. augmentation de la production 
industrielle, décélération des prix, 
performance des exportations impli- 
quant un bon niveau de compétiti- 
vité. 

Au total, en 1984, l’Italie a enre- 
gistré une croissance de plus de 2% 
de son produit intérieur bruL Une 
telle reprise a aussi ses points noirs. 
D’abord un taux de chômage dépas- 
sant les 10%. En d'autres termes. 


cette reprise est due à des gains de 
productivité et non à l'accroissement 
des capacités de production. En 
outre, le gouvernement n’est guère 
paru en mesure de maîtriser le défi- 
cit public qui, cette aimée, a atteint 
les 100000 milliards de lires, soit 
15% du PIB. Enfin, la différence 
dans le rythme d’accroissement 
entre Importations et exportations a 
engendré une sensible dégradation 
de la balance commerciale ; cet 
accroissement du déficit commer- 
cial fait peser sur l'économie ita- 
lienne tout le poids de contraintes 
extérieures (ta balance des paie- 
ments courants enregistrant fin 1984 
un déficit de 2000 milliards de 
lires). 

La dégradation de la balance 
commerciale s'est poursuivie au 
début de cette année. Pour les cinq 
premiers mois de l'année, le déficit 
total s’élevait à 14500 milliards de 
lires (75 milliards de francs, contre 
45 milliards de francs pour la même 
période de 1984 et 85 milliards de 
francs pour l’année 1984 tout 
entière, dont le déficit avait doublé 
par rapport à 1983). Il était dû à 
une progression des importations de 
21 %, supérieure de plus de lOîë à 
celle des exportations. Une situation 
qui s’explique certes par l’impor- 
tance de ta facture énergétique mais 
aussi par une diminution des expor- 
tations. 

Une grande autonomie 

La vitalité de l'économie italienne 
tient en partie & son autonomie par 
rapport aux choix (ou aux non- 
choix) du monde politique. Elle 
trouve eu elle-même les ressorts 
nécessaires pour profiter des occa- 
sions que lui offre ta conjoncture 
internationale. Mais sa vitalité, si 
l’ou peut dire organique, a aussi ses 
limites 

Déjà, en mars dernier. le Fonds 
monétaire international recomman- 
dait une plus grande détermination 
dans ta lutte contre l’inflation, une 
réforme fiscale vigoureuse et une 
éventuelle augmentation des taux 
d’intérêt. Mais avec ta perspective 
des élections du 12 mai. le gouverne- 
ment Craxi n’avait guère l'intention 
de prendre des mesures impopu- 
laires. 

L'évolution de la situation politi- 
que, qui semble conduire à une plus 


La crise de la lire 


(Suite de la première page. I 
Vraie ou fausse, cette rumeur doit 
être rapprochée de l’avertissement 
solennel qu'avait adressé au gouver- 
nement, ces jours derniers. Te goo- 
verpeur de la Banque d'Italie pour le 
mettre en garde contre ta dégrada- 
tion de la situation, et notamment, le 
creusement vertigineux du déficit 
commercial et du déficit du secteur 
public, cancer qui ronge ('Italie et 
entretient l’inflation la plus forte 
d'Europe, laquelle a fini par détruire 
la légendaire compétitivité italienne. 
Ajoutons, enfin, que ta baisse du 
dollar était globalement positive 
pour ce pays, malgré l'importance 
du tourisme : toute hausse d'une lire 
par rapport au dollar allège de 
40 milliards de lires le coût des 
importations, notamment pour le 
pétrole. , 


L'heure des échéances a donc 
sonné, mais il est fort probable que 
les partenaires de l’Jtalie au sein de 
la CEE la laisseront dévaluer toute 
seule - comme elle l'avait fait (de 
6%) le 22 mars 1981. Tout le 
monde se battra, évidemment, sur 
l'ampleur de cette dévaluation : il 
n’est pas question, pour les parte- 
naires de l’Italie, de lui laisser faire 
une dévaluation • sauvage ». suscep- 
tible de léser par trop leurs intérêts 
commerciaux, ils demanderont, sans 
doute, au gouvernement Craxi de 
mettre davantage d'ordre dans sa 
maison et de consentir les efforts 
pénibles auxquels Us se sont tous 
résignés, notamment dans le secteur 
public. Mais c'est là, peut-être, lui 
demander beaucoup. 

FRANÇOIS RENARD. 


Quatre dévaluations en quatre ans 


Depuis sa création le 13 mars 
1979, le système monétaire eu- 
ropéen (SME), dont le méca- 
nisme de stabilisation des 
changes Ke entra elles les de- 
vises de huit pays de la CEE, a 
fait l’objet de sept réaménage- 
ments de parités. 

Trois réaménagements, en oo- 
tobre 1981. juin 1982 et 
mars 1983, ont été importants. 

Septembre 1979 : réévalua- 
tion du deutschemark de 2 %, 
dévaluation de ta couronne da- 
noise de 3 % ; 

Novembre 1979 : dévalua- 
tion de ta couronne danoise de 
5%; 

Mars 1981 : dévaluation de 
la lire de 6 % ; 

Octobre 1981 : réévaluation 
du deutschemaHc et du florin de 

5.5 %. dévaluation du franc fran- 
çais et de ta lire de 3 % : 

Février 1982 : dévaluation 
du franc belge de 8,5 % et de la 
couronne danoise de 3 % ; 

Juin 1982 : reévaluation du 

deutschemark et du florin de 
4,25 %, dévaluation du franc 
français de 5,75 % et de (a ère 
de 2,75%; 


Mars 1983 : réévaluation du 
deutschemark de 5.5 %. du flo- 
rin néerlandais de 3,5 %, de la 
couronne danoise de 2.5 % et du 
franc beigo-luxem bourgeois de 

1.5 %, dévaluation du franc fran- 
çais et de la lire italienne de 

2.5 % et de la livre irlandaise de' 

3.5 96. 

Le système monétaire euro- 
péen lie par des parités fixes 
mais ajustables les sept mon- 
naies de huit pays de la CEE : 
deutschemark, franc, franc 
belgo-luxembourgeois, florin, 
lire, couronne danoise et livra ir- 
landaise. La livre srerffng er ta 
drachme grecque font partie 
symboliquement du SME, mais 
ne participent pas au mécanisme 
de stabilisation des changes, 
tout en figurant dans la composi- 
tion de l'ECU. 

Chaque monnaie dans le mé- 
canisme est reliée aux six autres 
par des cours centraux bilaté- 
raux, dont elle ne peut s'écarter 
de plus de 2.25 % en hausse ou 
en baissa, à l'exception de ta lire 
qui jouit d'une marge de fluctua- 
tion de 6 %. 


grande stabilité, devrait sans doute 
permettre au gouvernement d’être 
plus volontariste en matière écono- 
mique. Mais il semble plus difficile, 
et sans doute néfaste, d'intervenir 
sur ta structure même d'une écono- 
mie dont la force réside dans sa 
capacité à se gérer elle-même, avec 
tous les excès que cela comporte, au 
point que chercher à la réglementer, 
c'est parfois risquer de (a paralyser. 
Exemple limite, l'économie sici- 
lienne. noyautée par ta criminalité 
organisée : les mesures de lutte 
contre ta Mafia prises ses dernières 
années sont en train de ta faire péri- 
cliter. 


Retour possible 
des MCM 

Une éventuelle dévaluation 
de ta lire sa traduirait, dans le 
domaine des échanges agri- 
coles, par un rétablissement des 
montants compensatoires 
monétaires (MCM) actuellement 
au taux zéro en Italie. Les auto- 
rités italiennes peuvent choisir 
une autre formule : ta hausse 
des prix intérieurs, libellés en 
lires, pour qu'ils correspondent 
aux prix européens libellés en 
ECU. Mais les pays qui déva- 
luent préfèrent - comme le fit 
la France à plusieurs reprises — 
ne pas augmenter brutalement 
les prix des produits agricoles, 
craignant un effet inflationniste. 
En outre, comme cette possibi- 
lité d’augmentation subsiste, 
elle constitue une marge de 
manoeuvre et de négociations 
tant avec les organisations pay- 
sannes que dans le cadre de ia 
fixation annuelle des prix euro- 
péens. 

L'établissemenr de MCM 
négatifs se traduirait, pour l'Ita- 
lie. par des taxes à l’exportation 
er des subventions à l'importa- 
tion. Dans le domaine agro- 
alimentaire. l'Italie est le pre- 
mier client de la France, qui 
verrait ainsi son activité expor- 
tatrice facilitée. A l'importation, 
les ventes italiennes en France 
seraient pénalisées. Cela 
concerne essentiellement les 
fruits et les légumes, et les vins, 
dont l'accroissement des arri- 
vages inquiète les profession- 
nels français : les exportations 
dépassent de 30 % celles de la 
campagne précédente. Globale- 
ment. le commerce agro- 
alimentaire est excédentaire 
pour ta France d'environ 14 mil- 
liards de francs. 


C’est que ta vitalité du tissu 
industriel italien tient aux occasions 
offertes aux initiatives individuelles. 
L"* économie noire • a joué et conti- 
nue â jouer un rôle non négligeable 
dans ta production. Mais elle a aussi 
permis l'émergence d'une myriade 
de PME qui. aujourd'hui, travaillent 
activement en sous-traitants des 
grands groupes. 

Cette vitalité des PME se mani- 
feste désormais dans des secteurs de 
pointe comme les nouvelles techno- 
logies : ainsi, le long de la Via Tibur- 
tina à Rome, qui a pris le surnom de 
Tiburtina Valley, sont nées un grand 
nombre de petites et moyennes 
entreprises, saines, ne travaillant pas 
au noir et néanmoins très compéti- 
tives dans le domaine de l'électroni- 
que, en particulier militaire. 

L'étéphantesque secteur public 
est également en Lrain de se restruc- 
turer, tentant de faire prévaloir des 
priorités économiques sur les inté- 
rêts politiques. Signe qui ne trompe 
pas : malgré ses maux, sa confusion 
parfois et sa vulnérabilité â la 
conjoncture internationale, l'écono- 
mie italienne suscite, par son dyna- 
misme, un regain d'intérêt chez les 
investisseurs étrangers. En 1984, 
vingt groupes étrangers ont investi 
en Italie pour un montant de 
750 millions de dollars. Un retour à 
ta discipline de travail (le nombre 
d'heures perdues en raison des 
grèves a notablement diminué), la 
traditionnelle créativité des indus- 
triels et surtout leur capacité à pren- 
dre des initiatives sans attendre que 
soient décidées des mesures qui met- 
tront des années à être appliquées 
constituent les principales raisons de 
la confiance manifestée à l'étranger 
dans ta bouillante économie ita- 
lienne. 


Ph. P. 


M. JAMES MILLER 
EST NOMMÉ DIRECTEUR 
DU BUDGET 

Le président Reagan a décidé de 
nommer M. James Miller, ancien 
conseiller économique à ta Maison 
Blanche de 1974 à 1977. au poste de 
directeur du budget, fi y remplacera 
M. David Stockman. en place 
depuis 1981. qui avait récemment 
présenté sa démission - effective ie 
1 ° août - afin de travailler pour 
Salomon Brothers, ur.e importante 
firme de courtage de Wall Street 

La nomination de M. Miller inter- 
vient à un moment où les discussions 
au Congrès sur les grandes lignes du 
prochain budget fédéral - et en par- 
ticulier sur la réduction du déficit 
budgétaire — sont toujours dans 
l’impasse. M. Miller, oue sa nouvelle 
fonction rend automatiquement 
membre du cabineL n'est pas un 
inconnu à Washington. Economiste 
de formation et conservateur, il 
s'était vu confier, après le retour des 
républicains au pouvoir en 1981, un 
important programme de dérégle- 
menta tien. Puis il avait été nommé â 
ta tête de ta commission fédérale 
pour (e commerce, un organisme 
chargé de ('application de ta législa- 
tion dans [e domaine commercial. 

M. Miller professe, selon ses pro- 
pres termes, - un respect très sain - 
pour les lois du marché e: - un scep- 
ticisme également très sain - 
concernant ce que le gouvernement 
peut faire. - Moire rôle r.'es; pas de 
dire aux entrepreneurs comment 
diriger leurs affaires ou d'imposer 
nos vues aux consommateurs d'une 
manière paternaliste. Il est plutôt 
de veiller à ce que les marchés 
demeurent compétitifs et exempts 
de fraude. - - j AFP. I 


VSGOUREUSE INTERVENTION 
DE M. DELORS FOUR PRO- 
VOQUER L'OUVERTURE DU 
MARCHÉ JAPONAIS 

( De notre correspondant. ) 
Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - - J’entends donner aux 
relations entre la Communauté et le 
Japon un nouvel état d’esprit, des 
méthodes de travail plus efficaces, 
et demander aux Etars membres de 
parler désormais d'une seule voix... 
Il faut que le Japon s'engage à aug- 
menter progressivement sa part de 
produits manufacturés et de pro- 
duits agricoles transformés 
importés d'Europe par rapport à sa 
production -, a indiqué vendredi 
M. Jacques Delors, président de ta 
Commission européenne, après sa 
rencontre avec M. Nakasone. le pre- 
mier ministre japonais. S'il n'y a pas 
de résultat, a-t-il ajouté, - il y aura 
risque d’incompréhension croissante 
et de guerre commerciale 
Scène mille fois vue et entendue 
qui ns peut provoquer que le scepti- 
cisme ? Peut-être, parce eue, avec 
une courtoisie presque japonaise, il 
fait usage de mots et d’idées fortes, 
M. Delors est convaincant ; il établit 
une relation entre le rythme d’ouver- 
ture du marché japonais aux pro- 
duits européens ci celui de U crois- 
sance économique dans la 
Communauté. Il insiste pou- que 
désormais l’un et ('autre progressent 
de façon parallèle. L ! nc manière non 
déguisée d’expliquer que la politique 
commerciale et économique du 
Japon a sa part de responsabilité 
dans les difficultés économiques de 
l'Europe, c; singulièrement dans le 
chômage. - Le moment est venu de 
redessiner un avenir pour -es pays 
européens. La Communauté n'est 
crédible que si elle peut apporter un 
début de réponse. L'Europe a besoin 
du Japon pour retrouver des raisons 
d’espérer. - 

Pour faire le point sur les mesures 
prises par Tokyo afin d’acheter 
d’avantage aux Douze et aussi 
d’ouvrir son marché financier. 
M. Delors a proposé qu'une réunion 
à haut niveau entre la Commission 
et les autorités japonaises ail lieu â 
la fia d’octobre. ~ Ce sera un test 
pour savoir comment organiser nos 
relations -, commente-t-il. 
M. Nakasone a accepté le principe 
de cette réunion. Un second rendez- 
vous a été pris : M. Delors se rendra 
en janvier au Japon, l’occasion pour 
lui d'examiner avec ses interlocu- 
teurs japonais les résultats atteints. 
Ceux-ci doivent s’inscrire dans les 
chiffres. S'ils aor.t insuffisants ? - Je 
tenterai d'er. tirer les leçons 
conclut le président de la Commis- 
sion. 

PHILIPPE LEMAITRE. 
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LA RÉFORME DE LA PAC 
ET L’ÉLARGISSEMENT DE LA CEE 

Divergences au sein de la FNSEA 

La moisson a commencé et les dès lors, la crédibilité du discours 
producteurs de blé s'engagent dans syndical ? La FNSEA a voulu, avec 
une grève de la vente : aucun quintal ce document, prendre date et se pré- 
de blé ne devra sortir des silos à valoir, dans les difficultés futures, 
moins de 120 F. Si cette «retenue» qui ne manqueront pas, d’une cer- 
ne suffisait pas & faire remonter les Laine clairvoyance. Mais à vouloir 
cours, les blés seraient mis à l'inter- trop prouver ou finit par « raconter 
vendrai, condamnant les ges* des histoires ». comme le dit le pla- 
tiomzaires européens à ouvrir grand eide M. Neeser. 

1e porte-monnaie de la CEE i l’entre- Autre couleur de l ivr e, vert cclui- 
tien des stocks coûte cher, plus cher lâ, autre débat Le patron de la 
que les aides à l’exportation, que les FNSEA et celui des céréaliers font 
mêmes fonctionnaires-gestionnaires ensemble un bout de chemin. Ils se 
rechignent à accorder. réjouissent que la Commission 

Cette démonstration de l’AGPB reconnaisse la nocivité des quotas; 
(Association générale des produc- ils sont contre la baisse des prix envi- 


La moisson a commencé et les 
producteurs de blé s'engagent dans 
une grève de la vente : aucun quintal 
de blé ne devra sortir des silos A 
moins de 120 F. Si cette «retenue» 
ne suffisait pas & faire remonter les 
cours, les blés seraient mis à l'inter- 
vention, condamnant ainsi les ges- 
tionnaires européens & ouvrir grand 
le porte-monnaie de la CEE : l’entre- 
tien des stocks coûte cher, plus cher 
que les aides à l’exportation, que les 
mêmes fonctionnaires-gestionnaires 
rechignent & accorder. 

Cette démonstration de l’AGPB 
(Association générale des produc- 
teurs de blé), qui est aussi us pari, 
s’inscrit bien dans le débat actuel : 
marchés solvables saturés, surpro- 
duction, nécessité de maintenir et k 
revenu et k nombre des agricul- 
teurs. La Commission européen n e, 
pour lancer k débat, a publié un 
Livre vert, en passe de devenir k 
best-seller du moment. 

C'est k moment que choisit la 
FNSEA pour sortir, k mardi 16 juil- 
let, un Livre blanc consacré â 

l'élargissement de la Communauté à 
l’Espagne et au Portugal. Ce dépha- 
sage n’est pas seulement affaire de 
calendrier. A l'heure où l'Europe 
subit la pression américaine (bien 
que l'offensive sur un marché céréa- 
lier plutôt calme, dans l'attente 
d'une baisse du dollar, tarde & se 
déclencher réellement), non seule- 
ment les Dût cafouillent — on l’a vu 
avec le feuilleton sur la fixation du 
prix des céréales, - mais les agricul- 
teurs français font dans ta cacopho- 
nie. 

Si l’on en croit la FNSEA et son 
Livre blanc, les négociateurs de 
l'élargissement ont tout fanx. 
L’entrée de l’Espagne et du Portugal 
dans la CEE va entraîner un désé- 
quilibre dans les prix et dam les 
volumes, perturber l'économie des 
pays méditerranéens tien avec les- 
quels l’Europe a des accords. Alors 
que les possibilités de débouchés 
pour les produits agricoles « conti- 
nentaux » sont infimes, les risques 
d’envahissement par les produits 
espagnols sont grands. 


L'Europe ne disposera pas des 
ressources nécessaires et les soutiens 
à. l’Espagne et au Portugal se feront 
au détriment de l'agriculture des 
Dix. Les nouveaux règlements et 
accords ont été mal négociés. Bref, 
M. François Guillaume, président 
de la FNSEA, renouvelle sa 
demande de référendum, pour faire 
du peuple français l’arbitre de rélar- 
gissement. 

* Un référendum ? Moi, je veux 
bien, mais c'est un combat perdu 
d'avance, quelle que soit la majorité 
politique ». déclarait le même jour, 
M. Philippe Neeser, patron des 
céréaliers français et président de la 
commission économique de la 
FNSEA. L'élargissement, il reste 
contre, mais • c'est fait ». « Si le 
problème viticole est mal résolu, si 
celui des fruits et légumes est cru- 
cial aussi, pour la viande bovine, le 
lait, les céréales, ce ne sont pas les 
Espagnols qui vont nous envahir, au 
contraire. » Qui croire ? Quelle est. 


Faits et chiffres 


BOURSE DE PARIS Semaine du 16 au 19 juillet 
La mariée était-elle trop belle ? 

Q UATRE séances seulement crfte semaine Autant le dire: beaucoup 

rue Vniesme. Bénéficiant d'une vieille loi sérieuses . questions. La marié* 
de 1909 srn te rattrapage des jours fériés belle ? C’est à croire. C3tac«tti y * 

tombant m iliimntb». la Bourse, comme mentalre. le nliH mmd iimdn 


sagée par k commissaire à l’agricul- 
ture, M. Frans Andriessen, comme 
seule solution pour réduire et les 
volumes et les dépenses de soutien A 
l'exportation. 

Mais M. Guillaume dénonce seul 
k principe des aides directes envi- 
sagé par le commissaire européen, 
car elles soit selon lui « inapplica- 
bles, Injustes, une assistance dégra- 
dante ». Il est favorable à des aides 
compensant des handicaps naturel*, 
en zone de montagne par exemple. 
Pour k président de la FNSEA, Q 
ne saurait y avoir une agriculture 
compétitive avec des produits au 
cours mondial et une agriculture 
sociale aidée, car c'est • le meilleur 
moyen de tuer les deux ». A côté de 
ce refus, M. Guillaume ne propose 
rien sinon l'expansion des marchés 
et la coresponsabilité des Etats. Que 
la France et les Français paient 

Le patron des céréaliers est plus 
nuancé : certes la baisse des prix, 
pour rejoindre k cours mondial, 
telle que l’envisage Bruxelles est une 
aberration. D’abord parce que nas 
concurrents des Etats-Unis auront 
dans la prochaine loi agricole (Farm 
Bill ) des prix de soutien pas si 
réduits que prévu, qu’ils bénéficie- 
ront d’aides i l'exportation, & 
laquelle une possible baisse du dol- 
lar peut donner un coup de fouet 
Mais l’AGPB souscrit elle, au pro- 
gramme des Chambres d'agriculture 
de 1980 , programme qui vient 
d’être actualisé et qui prône une 
agriculture duale, compétitive et 
aidée. 

M. F. Guillaume, enfin, a laissé 
entendre que, lors de la dernière ren- 
contre de la FTPA (Fédération inter- 
nationale des producteurs agri- 
coles), l'idée d’une organisation des 
marchés par les producteurs des 
principaux pays agricoles faisait son 
chemin. M. Neeser n'y croit guère : 
« Les producteurs de blé américains 
comprennent nos problèmes, nor- 
mal: ce sont les leurs aussi ; mais ni 
Cargill ni la Continental, qui vivent 
en symbiose avec l’administration 
des Etats-Unis, ne participent à nos 
débats. » 

Ces trois exemples, le jugement 
sur l'élargissement la réforme de la 
PAC et les rapports avec les Etats- 
Unis, montrent que les organisations 
majoritaires du syndicalisme agri- 
cole - l’Association des producteurs 
de blé étant une composante de la 
FNSEA - ont un problème d'iden- 
tité. Le flou de leurs positions dans 
nne période de renégocia lion et de 
choix est préjudiciable i l'économie 
française. 

JACQUES GRALL. 


Social 

• Nouvelles inquiétudes de la 
CGC sur les retraites complémen- 
taires. — La polémique sur d’éven- 
tuels projets du gouvernement sur 
les régimes de retraite complémen- 
taire rebondiL M. Paul Marchelli 
vient de réagir à la lettre de 
M“ Dufoix qui exprimait son inten- 
tion de « rendre plus transparentes 
les règles de fond ionnenemenl des 
différentes institutions » (le Monde 
du 12 juillet). - Sont.ce nos caisses 
de retraite complémentaire qui sont 
visées ? demande le président de la 
CGC dans une lettre à M"* Dufoix. 
Dans ce cas, je dois dire que Je ne 
comprends pas vos intentions, car la 
responsabilité des partenaires 
sociaux dans la gestion de nos 
régimes est totale. » 

• 8000 emplois pomaient être 

créés dans me zone franche frauco- 
belgo-tuxembourgeoise. - Un pôle 
européen de développement, appelé 

Eurozone, situé à cheval sur tes fron- 
tières française, belge el luxembour- 
geoise, a été créé le 19 juillet dans 1e 
but de revitaliser les bassins sidérur- 
giques de Longwy, de Rodange et 
d’Artbus. Les responsables du projet 
espèrent créer 8 000 emplois en dix 
ans dans cette zone de 400 hectares. 
Le parc d’activités économiques 
bénéficiera d’un régime douanier 
spécifique et d'aides à l'investisse- 
ment qui pourront atteindre 40 % du 


montant des frais d'installation 
d’entreprises nuancées pour moitié 
par la Co mm unauté européenne et 
pour l’autre moitié par les Etats 
concernés. Les gouvernements des 
trois pays s’engagent par ailleurs à 
effectuer des travaux de désenclave- 
ment routier et ferroviaire de l'Euro- 
zonc. 


• Accord formel sur les pavil- 
lons de complaisance à PONU. - 
La conférence mondiale sur les 
pavillons de complaisance, réunis- 
sant une centaine de pays, qui s'est 
achevée 1e 19 juillet à Genève, est 
parvenue à un accord formel. Un 
« lien véritable » doit exister entre le 
navire et son pavillon, ont décidé les 
négociateurs, reposant sur trois élé- 
ments : la participation dans l'équi- 
page de ressortissants de l'Etat du 
pavillon, la présence de capitaux de 
l'Etat du pavillon dans la. propriété 
du navire, eu enfin, une représenta- 
tion de la compagnie maritime dans 
l'Etat du pavillon. L’assemblée 
générale de l'ONU devra néanmoins 
décider d'une nouvelle conférence 
(la quatrième) consacrée à la rédac- 
tion de raccord et surtout au choix 
des règles qui seront obligatoires et 
de celles qui seront facultatives. 
- (AFP.) 


Q UATRE séances seoknent cette s emaine 
rue Vmenue. Bénéficiant d’une vieille loi 
de 1909 sur le rattrapage des jours fériés 
tombant on dimanche, la Bourse, com m e 
les bauqoes a gardé ses portes closes lundi 
15 juillet. Les mMiautes langues disaient que le 
chômage aurait pu se po ur sui v re jusqu'au 22 joltst 
et que « tout le monde n*y jurait n que Ai f« ». 
Ce n’est pas tout A fait exact, car le pelai» Brou- 
gniart est n service public. Mais force est de 
reconnaître qu’il a sortant brûlé par sa n on ch a- 
lance. La reprise d’été ? On avait cru l’entrevoir à 
h fin de la semaine pr écéd e nt e et, avec k déloge de 
bonnes nooreUes tombées ces derniers jours, beau- 
coup l'attendaient le pied ferme. Mais eDe a posé 
n sérieux lapin A la Booree. Passe encore ponr la 
séance de mardi (- 0,12 %). Paris attendait la 
réaction de New-Yorit à f annonce dn cancer dn 
président Reagan. Mais le lendemain, la belle 
viguenr de Wall Street, i assen é scr Fépinenx pro- 
blème politique qu’aurait posé me vacance à là 
Maison Blanche, et ragaillardi aussi par Pespoir 
d'âne baisse -des taux d’intérêt, hhnH k marché 
presque indifférent La nouveUe y fat accneSUe par 
nn petit conp de cbapean toat juste poli 
(+ 0,49 %). Quelques heures aînés, les informa- 
tions to mb a ie nt dm les unes après les antres. 
Otoas pêl e- mê le ; te nouveau record battu, et Hen 
battu, par le Dow Jones ; l'excédent commercial 
fiançais pom le mois de juin (1,99 milliard de 
francs), le premier de Famée ; le redressement de 
la balance des paiements pour le second trimestre 
(+ 10,8 nriHtar ds de francs); la décision de la 
Banque de France d’abaisser, pour la seconde fois 
enfante Joora, son fana d’ktarrândoa; la kanno de 

la production industrielle en mai (+ LS %); le 
léger tassement do chômage, interprété comme le 
signe d'une reprise économique souterraine que tes 
Avers indicateara ne peuvent encore décrier ; enfin, 
tes prévisions moins friteuses des chefs «Pentre- 
prise, pins «ntBai A vote la rie en rase poser le der- 
nier trimestre de Tannée. 

Tons les éléments (Time hausse étaient revis, 
mercredi matiiL Et cria ne faisait de doute a me 
yeux de perso nne : cette reprise d'été, * cette fois, 
m b tenait/». Que croyez-vous qolt advint? 
Rira ! La Bourse se distingua ce jora'-tA par hü état 
amorphe tout A fait surprena nt (— 0,03 %). «O 
n’est que partie retniae», affirmait-on antonr de la 
corbeifle. Et pais, «avec la chalets*, /Wonadm 
circule mal, ici». De fait, la mesure prise par la 
Banque de France, la plus importante nouvelle à 

être parvenue sons les lambris puisqu'elle préfigu- 
rait un assoapfissement des coéditions de crédit, ne 
devait être comme qu’aux alentours de mML Et les 
bousiers étaient... dans les cafés environnants. 
Bon! Ce sera pour demain. Mais vendredi, nouvelle 
et amère déception. La tendance fut exactement A 
l'envers de tons les pronostics. De hausse,. point. 
La baisse, sente. fut an rendez-vous (— 0,74 %). 
Bref, d'un vendredi A l'antre, les divers indices ont 
baissé de 0^1 % environ. 


Autant le dire: beaucoup se posaient de 
sérieuses . questions. La mariée était-elle trop 
belle ? C'est A croire, amena y aBait de son com- 
mentaire. Le plus grand n o mbre fusait porter la 
responsabilité an facteur teefarique. La liquidation 
générale est programmée ponr k marri 23 juillet 
et, en . prëvünoii, certain» opérateur», ont procédé 
aux ïégagements mûris. Bandée. Mais cette 
Bqridatitm est perdante (pins .de 2 %)et te restera 
probablement pour fa. première fois de Famée ; 
même si elle dissimule des situations très 
contrastées, les dégagements enregistrés sur tes 


D'autres assuraient qne de nombreux « capi- 
taines » de SICAV étaient. «.vacances et, qu’en, 
leur absence knrs seconds avaient hérité à faire 
des manœuvres délicates. * Idiot », répliquait un 
spécialiste. Pas lilli mriil Beaucoup sont restés 
l'arme au pied. 

Quelques-uns pariaient d'une reprise des ventes 
britanniques, mais aussi américaines, tes opérai 
tcors (Pontre-Attentique prenant Iran bénéfices de 
changes su des achats qui se sont revalorisés de 
8 % en im mois. A Févideuce, vendre ides valeurs 
françaises avec le billet vert à 8,63 F rapporte pins 
de dollars qu’il n’a fallu en mettre an pot quand fa 
devise américaine valait 9,36 F. 

Cette expttcadou tient debout. Mais fa Bourse 
ne rnmmrnrr rnlt rllr pas aussi i -manquer de 
munitiona ? «L'argent était abondant ü y a 
quelques rrm e mrr encore, mais tontes les. opéra- 
tions financières tancées dans FmterraBe en ont 
mbsordê une bonne partie », faisait remarquer un 
pro f essionnel. Possible aussi, comme g est vrai- 
semblable que Fobstfaiatiou mise apparemment par 
les banques à retarder l'instant ofi rites devront 
abaisser leurs taux de base (c’est fait depuis ven- 
dredi soir), ait exercé un effet dhsmrif sur les 
favesdssewents. 

En fait, 1 faut sans doute attribuer A un cock- 
tail de tontes ces bonnes nâoos le profil bas 
adopté cette irrumhir par le marché. Et mafate- 
nant? Pou l'instant, bien que M. Pierre Béré- 
govoy, m inistre de Féconomie, des fmnçes et «fa . 
budget, ait confirmé fa prochaine adoption Fut 
système simple et durable en faveur des bénéfices 
réinvestis, tout en assurant qne «Je décor était 
planté pom tme reprise économique », tout porte à 
crouie que b Bourse va se réfugier dans un prudent ■ 
attentisme et pren d re ses q uar tiers d’été. Et. cette 
satanée reprise? Interrogé, k chef du service 
Bonne (Ton grand Êtabfissetneat de fa place a 
déclaré ue pas Fatteudra avant fa seconde moitié 
da mois dfaoftL Mais H s’est bien gardé fa 
mesurer Fampknr. Après, ce sera fa re n t rée et le 
début des grandes manœuvres politiques, eu prévi- 
ri« des élections législatives de mars 1986. O est 
bien possible qne ces manœuvres empoisonnent 
ratmosphère vue Viviane. 

ANDRÉ DESSOT. 


Un «scanner» pour dépister les risques d’OPA 


Connaissez-vous PARSYS? Pour 
ceux qui l'ignoreraient, U s’agit d’un 
modèle informatisé, qui fournit une 
image financière à travers laquelle 0 
est possible d'apprécier l’état de 
santé réelle d'une entreprise, sa 
notoriété, «k savoir aussi si celle-ci 
est ou non exposée à une OPA. Ce 
diagnostic est dressé par k COPS 
(Centre d'observation et de prospec- 
tives sociales), une association sans 
but lucratif, qui met en œuvre des 
techniques informatiques fondées, 
notamment, sur des systèmes à base 
d'intelligence artificielle. 

Cette association, dont l'objet est 
la recherche appliquée au co m porte- 
ment des individus, prend en compte 
divers paramètres, comme la renta- 
bilité, la croissance, l'investisse- 
ment, la rotation des capitaux, l’évo- 
lution des prix des matières 
premières, 1e patrimoine immobilier, 
bref toutes les performances d'une 
société donnée dans son secteur 
d’activité. Au bout de l'analyse, 
PARSYS sort un chiffre : le prix 
d'achat normal du titre exprimé par 
k MBR (market book ratio) ou 
valorisation de la situation nette 
(capital - 1 - éventuellement primes 
d'émission + bénéfices non distri- 
bués + différence de conver- 
sion + résultat net). 

Selon le COPS, la précision de ce 
type de résultat est statistiquement 
satisfaisante. PARSYS met en évi- 
dence un « différent»:! » résultant de 
la mise en regard dû chiffre obtenu 
avec k modèle idéal. Ce différentiel, 
plus ou moins positif ou négatif, est 


révélateur de la cote d’amour ou de 
la désaffection de l’action en Bourse. 

Véritable « scanner » pour dépis- 
ter les risques d’OPA, ses possibi- 
lités sont à peu près infinies. Les 
portraits remis sont sans fard et font 
tout aussi bien apparaître une forte 
perte d’image, une inversion 
d’image, une image amortie ou les 
rides des situations dangereuses. Ce 
qui est très important dans la 
mesure où, d’après M. Pierre Jars, 
directeur à la direction financière de 
la BNP, une image de dynamisme 
va de pair avec de bous résultats 
« pour dissuader d’éventuels agres- 
seurs». 

Mais est-ce si important à Paris 
où TOPA devient une denrée rare, 
ce, assure M. J.-C. Charpentier, 
vice-président de Goldman Sachs 
international, en raison principale- 
ment du niveau élevé des cours rue 
Vi vie nne ? Réponse affirmative. Les 
travaux exécutés par k COPS ne 
sont pas seulement préventifs. Us 
permettent aux capitaines d'indus- 
trie d’adapter leur stratégie en 
conséquence et d’agir sur les leviers 
capables d’enrayer une baisse ou de 
freiner une hausse. 

Du reste, k COPS ne travaille 
pas (confidentiellement, soit dit en 
passant) que pour des entreprises 
françaises. Il a pour client de 
grandes multinationales. De fin 
19S4 au 30 juin 1985, la capitalisa- 
tion boursière des firmes auscultées 
par ses soins a dépassé 100 milliards 
de dollars. 

Pour le COPS, • il faut • ven- 
dre » le titre de l'entreprise, ai 
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LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en miniers de francs) 


SCOA(l) 450 785 47 0SI041 

Leroy-Somer 67 765 46 725 050 

Peugeot 116202 41 983 831 

(“) Dn 11m 18 juillet înch». . 
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INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 décembre 1984) 
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NEW-YORK 

Eitoose pins tant 

V Mftjârë fes iaquïétudfi* duûfiéa par 
Péta* de sauté du p résid e ra Reagan et 
fe&sigaes patents (Ton ralentissement de 
J’expanxioa. Wall Street a trouvé les 
forces nécessaires pour se lasser â ses 
[dus hauts : Biveaux de- toujotuz. Ven- 
dredi, rmdicedesnxinsîrieütt xîtei- 
gæait 1339,53 

. ■ Le march é a d'abord été rassuré par 
'roptiutiuns d«- médecins :<fa;Çhtf de 
l'exécutif- • fit j veau 

ensuite de fe dédri on da FEDde réviser 
à la banane l» objeçtifi_dé çnéwuce de 
ht masse ' monétaire, . qm, sèmbIaït-3, 
ouvrait la portel un ^tw ou p fi we meat du 
crédit: - Pas question », -ronlfenaft. le 
.pxéâcteotdB la Banque ceuttafe'anÀi- 
caxne, ML Paul Vafckér. La'Bbmxs eu 
fat- marrie, ''et Fannonbe -dtateiteJhfe 
. augmentation da. PNB- pour te'üecaud 
trimestre (4- 1,7% sur fcttè base 
annuelle) jeta 1er- trouble date k» esprits. 
Mais fînakmentles opérattœsoo: sem- 
blé ne vouloir retente quc Fhqréct pontif 
des déctaratkma faites par ML Vqldcer, à 
savoir la .perspective cTUne ^TOhrtion 
plus favorable de r6conomk an cours 
du second semestre. - L’activité' s’est 
dé v eloppée, et 633^ milBona dé titrés 
ont changé de mains contre 533,9 mü- 
üons précéde mmen t. . " ~ - ■ 
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l'identifiant et m le repositionnant 
par rapport à d'autres titres, en 
démontrant l'intérêt du projet dé 
l’entreprise et la capacité de 
V équipe dirigeante à le gérer. Ce 
marketing est complexe et nécessite 
un pilotage en continu de l'image de 
la société et de son impact auprès^ 
des acteurs de la Bourse, profes- 
sionnels Ou amateurs ». - 
C’est ce qu’a précisé M. Bruno dé 
Kervilor, un homme du COPS venu 
récemment démontrer- A l’Hôtel 
Meurice que les milieux financiers 
français prennent maintenant les 
mêmes habitudes de travail que les 
anglo-saxons. . II était accompagné 
des représentants de quarante Insti- 
tutions financières et . de soixante 
sociétés, dont ks identités n’ont pas 
été dévoilées. Pour cause. Beaucoup 
sc sentaient conc e rnés comme cible 
ou comme agresseur. Le nombre des 
participants témoigne, en tout cas, 
de l’interSt soulevé par te sujet. 

A.D. 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES AU RM (•) 1 
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titres cap. (F) 
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Très légère reprise 

Malgré, les c r ai nte » s usci tée s par la 
fermeté persistante de la lrnre^ contraire 
aux intérêts da commerce extérieur bri- 
tannique, une légère reprise s’est pro- 
duite en mïheu da semaine avant que le 
marché s’tenooinGse ft la vcüte dn «dc- 
êacL' Fermeté 'dè s g rands 'magasins. 
Hausse d« Fonda d’Etat. Tasscmcat des 
pétrcUèrea. ; 

. Indices « FT » ,du_19 jnükt i .indus- 
triefles, 935,4 (contre 926) ; mines d’or, 
4044» (contre 392,4); Fonds d'Etat. 
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TOKYO 

Une reprise contrastée 
Une nqxûe s'est produite an Kabùto- 
ebo favorisée par k .beîate do dollar. 
Mats, 1 entreco u pé de baisses,' éOe n’a 
permis an m a rch é , malgré 'la progres- 
sion enregistrée; samedi' matin, de 
retrouver, ses niveaux dn I3 : juillet der- 
nier déjà en dessous des cotes records 
atteintes précédemment. Le ralentisse- 
ment de l'expansion américaine préoe- 
copeles investisseur». Indices du 20 jtni- 
let : Nikkel Dow. Jones, 12 797^56 
(contre 12.858,10) ; indice général, 
1044,72 (contre 1048J0). 
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humeiir et. m fin de semaine, la reami- 
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achats étrange». D’un vendredi A 
ran tre, te s niveaux de cours soit, en 
n^ncone, remontés d’un peu phu de 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L ? euromarché 

La France réaménage 
son emprunt d’octobre 1982 


Les devises et l’or 


La France a décidé de réaména- 
ger l 'euro-emprunt de 4 milliards de 
dollars qu'elle avait levé directe' 
ment en octobre 1982 sous la direc- 
tion de la Société générale. Après le 
remboursement par anticipation de 
400 millions, son montant sera 
ramené à 3,6 milliards de dollars. 
Mais sa durée et sou amortissement 
initial demeureront inchangés. Son 
échéance finale restera le 27 octobre 
1992 et il continuera d’être amorti a 
raison de 20 % par au à partir 
d'octobre 1988. Sa structure restera 
également la même : 35 % du 
volume, c’est-à-dire 1,26 milliar d de 
dollars, et demeurera sous la forme 
d'un prêt tiré et les 65 % restant, soit 
2,34 milliards, sons forme d’on 
accord de confirmation crédit stand- 
by. 

En revanche, le taux d’intérêt a 
taux variable qui était auparavant 
composé de l'addition d’une marge 
uniforme de 0,50 % an taux du 
Libor, de même que la commission 
d’engagement, seront dorénavant 
beaucoup plus bas. Sur la tranche 
(te 1,26 milliard, l’intérêt sera rajout 
de 0.25 % jusqu’au 27 octobre 1 989 
puis de 0,1875 % pendant les, trois 
dernières années. Il sera uniformé- 
ment composé de l'addition de 
0,25 % au taux du Libor sur les 65 % 
restant Cette partie verra, en outre, 
sa commission d’engagement initiale 
de 0.25 % réduite à 0,0625 % 
jusqu’au 27 octobre 1989, puis à 
0,10 % pendant les trois années sui- 
vantes. Ce réaménagement permet- 
trai à la France d’économiser quel- 
que 10 millions de dollars d’intérêt 
par an, soit en tout 70 mülions de 
dollars. 

Les nouvelles conditions offertes 
par la France sont justes et équili- 
brées compte- tenu dé l'ampleur de 
l’eurocrédiL La commission d’enga- 
gement est provocante, mais son très 
bas niveau est compensé d’abord par 
le fait que lé crédit est pour l’instant 
entièrement utilisé et ensuite par la 
marge raisonnable que les prêteurs 
encaisseront sur te fonds tirés. Dans 
le climat actuel, caractérisé par un 
manque d'eurocrédits bancaires et 
un appétit sans borne pour les actifs 
émanant de débiteurs de toute pre- 
mière qualité, l’offre de la Républi- 
que française sent certainement bien 
reçue. Les banques qui accepteront 
de continuer de prêter à la France 
sur la hase des nouvelles conditions 
recevront une commission de rené- 
gociation de 0,10%. . 


Préalablement, la Communauté 

économique européenne (CEE) 
avait, mardi, refinancé avec succès 
le dernier volet de son eurocrédit de 
1,24 milliard de dollars sur sept ans 
levé pour le compte de la France en 
juillet 1983. L'opération s’est dérou- 
lée & New-York où la CEE a offert 
240 millions de dollars sur trois ans 
à partir d'un coupon semestriel de 
9,25% sur tut prix d'émission de 
99,723, soit, an moment du lance- 
menu 35 points de base de plus que 
le papier de même durée du Trésor 
américain. A l’issue d’nn swap 
arrangé par la banque américaine 
Goldman Sachs qui dirigeait égale- 
ment cette émission «yankee», la 
CEE, et par voie de conséquence la 
France, se retrouvera avec des capi- 
taux dont le coût sera de 40 à 
50 points de base inférieur au taux 
du Libor. C’est donc lâ un sérieux 
avantage par rapport aux 37,5 et 


son prêt de 4 milliards, c’est plus de 
1 milliard de dollars que la Républi- 
que française aura remboursé par 


La grande déprime du bffiet vert 


Dans une ambiance déplorable, 
où l’incertitude sur l'évolution (tes 
.taux d'intérêt i court terme' aux 
Etats-Unis se conjugue avec la chute 
du dollar, le secteur libellé dans la 
devise américaine du marché inter- 
national des capitaux n'est guère 
brillant. Malgré tout son prestige, 
Texaco en a fait l’amère expérience 
avec une euro-émission de 300 mil- 
lions de dollars proposée mercredi à 
99,75 avec un coupon annuel de 
10 %. Ces conditions représentaient 
le jour du lancement 23 points de 
base seulement de plus que le rende- 
ment qu’offrait te obligations du 
Trésor américain de même 
échéance. En fin de semaine, le 
papier Texaco se traitait avec une 
lamentable décote de pris de 4%, 
soit bien au-delà de la commission 
bancaire de 2 %. 

Trafalgar House, la première 
société bntasætîqae de construction 
de logements, n’a pas été pins heu- 
reuse avec un euro-emprunt de 
100 milli ons de dollars sur sept ans 
proposé au pair, avec un coupon 
annuel de 10,75%, soit 100 points 
de base de plus que le rapport le 
même jour des «notes» à sept ans 
dn g o uvernement des Etats-Unis. La 
décote de 4 % qu'affichait vendredi 
le marché gris, par rapport à une 
commission de 1,875 % confirme la 
désertion des investisseurs. Même 
Fappât éventuel d'une cérémonie de 


signature pour conclure raccord de 
prêt dans tes eaux des Caraïbes à 
bord du Quetn Elisabeth II. le 
somptueux paquebot dont Trafalgar 
House est l’orgueilleux propriétaire, 
ne suffirait pas à raviver l'intérêt 
pour rémission, commentait plai- 
samment un eurobanquier à la veille 
du week-end. 

Le marché de l’ECU bénéficie 
grandement de la désaffection 
envers le dollar. IBM World Trade 
Corporation a reconnu cette 
semaine la qualité de la devise de la 
CEE avec une euro-émission de 
150 millions d’ECU sur cinq ans 
qui, sur un prix au pair, a la particu- 
larité d'être accompagnée du plus 
bas coupon jamais proposé dans ce 
secteur. 11 est de seulement 8,25 %. 
Magie des noms! Celui d'IBM a 
toujours fasciné te investisseurs. 
Faisant foin du coupon, ils se sont 
rués sur le papier. 

L’euro-emprunt IBM comporte 
une autre facette tout aussi intéres- 
sante. Il sera, au terme d’un swap 
arrangé par la BNP, qui dirige 
l'émission, échangé contre 1 milliard 
de francs français à taux fixe, qui 
serviront à financer les investisse- 
ments dans l’Hexagone d’IBM 
France. C’est, à notre connaissance, 
le plus grand swap effectué dans la 
devise française. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 

Reprise du sucre - Baisse du café 


Le ralentissement de la croissance 
de l’économie américaine et la pers- 
pective d’une réduction des stocks 
stratégiques américains ne pou- 
vaient apporter un quelconque 
réconfort aux marchés commer- 
ciaux. Toutefois, te écarts de cours 
sont restés, dans l'ensemble, 
modérés. Les fluctuations moné- 
taires des deux monnaies d ir ec tr ices, 
te dollar et la livre, continuent à 
fausser quelque peu l’évolution 
réelle des cours. 

MÉTAUX. - L’augmentation 
plus importante des stocks britanni- 

Î rues de métal — 4525 tonnes au 
ieu de I 500 tonnes - a exercé peu 
d'influence sur l'évolution des cours 
du cuivre au Métal Exchange de 
Londres, qui tendent d'ailleurs à se 
stabiliser à leurs niveaux de. la 
semaine précédente. Une mine . mais 
de faible capacité, va être remise en 
activité en septembre prochain au 
Canada. Les prix actuels du métal 
rouge restent encore loin d’être 
rémunérateurs pour les produc- 
teurs. Le seuil, de rentabilité, estime 
le président d’une société exploi- 
tante. se situe aux alentours de 
75 cents la /ivre- Il reste encore du 
chemin à parcourir pow y parvenir. 

Une lèpre amélioration a été 
enregistrée sur les cours de l'alumi- 
nium à Londres. Il faut s'attendre, 
selon les prévisions de certains spé- 
cialistes. à un accroissement de 
{'utilisation mondiale de métal au 
cours du second semestre, mais à un 
niveau inférieur à la consommation 
du semestre correspondant de 1984. 

Les cours de l’étain tendent à se 
stabiliser tant à Londres qu’à 
Penang après la décision américaine 
de réduire les liquidations de métal 
excédentaire provenant des stocks 
stratégiques à 36 430 tonnes. Il sera 
conservé J 50 000 tonnés de métal en 
réserve. Les producteurs du Sud- 
Est asiatique vont être consultés 
lorsque i es ventes de métal excéden- 
taire dépasseront 3000 tonnes par 
an : leur suppression serait, certes, 
préférable, estiment-ils, pour le sou- 
tien du marché. 

Reprise des cours du zinc à Lon- 
dres, qui étaient revenus, il y a huit 
jours, à leurs niveaux les plus Bas 
depuis deux ans. Les mesures de 
réduction d'activité prises par diffé- 
rents producteurs devraient permet- 


tre. peut-être, de mieux adapter 
l'offre à la demande. 

CAOUTCHOUC. - Fluctua- 
tions peu importantes sur les cours 
du naturel, grâce aux achats de 
soutien du directeur du stock régu- 
lateur. Les quantités déjà réitérées 
du marché s’élèvent à plus de 
300 000 tonnes. Pour poursuivre sa 
politique, le directeur du stock 
régulateur ■ disposera de moyens 


financiers accrus, les pays membres 
devant verser !0O millions de ring- 
gits. Ce sera le cinquième appel de 
fonds depuis 1981. portant à 
800 millions de rùtggirs les res- 
sources financières du directeur du 
stock régulateur. 

DENRÉES. — Pour la première 
fois depuis plusieurs semaines, les 
cours au sucre ont bénéficié d’une 
reprise assez sensible. Mais ce mou- 
vement sera-t-il appelé â se poursui- 
vre ? En raison de conditions clima- 
tiques défavorables et de la 
diminution des superficies consa- 
crées à la culture de la betterave, la 


récolte des pays de la CEE serait, 
selon les estimations d'une firme 
privée, inférieure de 400 000 tonnes 
au moins à la précédente. Nouvelle 
baisse des cours du café sur tous les 
marchés. La menace de gelées au 
Brésil tend à s’estomper. L'Organi- 
sation internationale du café se réu- 
nira la semaine prochaine à Londres 
pour étudier à nouveau ta question 
à nouveau des exportations des 
pays membres vers tes pays non 
membres. 

CÉRÉALES. — Repli des cours 
du blé sur le marché aux grains de 
Chicago, en corrélation avec la 
perspective d’excédents relative- 
ment importants. Les cours du soja 
ont poursuivi leur mouvement de 
baisse. La décision prise par le Bré- 
sil de suspendre ses exportations de 
tourteaux et d'huile de soja n’a pas 
eu d’influence sur le marché. La 
récolte brésilienne de soja est éva- 
luée entré 16 millions et 17.6 mil- 
lions de tonnes, chiffre supérieur au 
précédent niveau record de 1980 
(15.1 millions de tonnes). 


LES COURS DU 19 juillet 1985 
(Les cours «me parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
LOtme) : cuivre (high-grade), comp- 
tant, 1 055 (1 050) ; à trois mois, 
l 057 JO (1 055 J0) : étain comptant, 
9 155 (9 1 10) ; & trois mois, 9 120 
(9 06!) ; plomb. 29( (289 J0) : zinc. 
538 (519) ; aluminium. 726,50 
(725 J0) ; nickel. 3 700 (3 620) ; ar- 
geni (en pence par once troy). 
436 J0 (436). - New-York (en cents 
par livre) : enivre (premier terme), 
61.95 (60.10) ; argent (en dollars par 
once), 6,1 ! (6) : platine (en dollars 
par once), 27 IJ (264,20). - P*- 
aang : étain (en ringgit par ldk>), 
inch. (30,75). 

TEXTILES. — New- York (en cents 
. par Une) : cou», octobre. 60,77 
.(60,45) ; décembre, 61.15 (60.74). - 
Londres (en nouveaux pence par 
kilo), laine (peignée & sec) , août, 53S 
(537). — Roubaix (en francs par 
küo), laies, inch. (55). 
CAOUTCHOUC. - Singapour (en 
cents par kilo) : RS. S. (comptant), 
171 J0-172J0 (171-171 J0). 
DENRÉES. - New- York (en cents par 
Ib : sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, septembre, 2 066 
(2 147) : décembre. 2 097 (2 153) ; 


sucre, octobre, 3 ,26 (2.97) ; janvier. 
3J8 (3,18) ; café, septembre, 135.66 
(141,07) ; décembre, 137,38 
(141.83). - Londres (en livres par 
tonne saur pour le sucre en dollars par 
tonne) : sucre, août, 95 (88) : octo- 
bre. 99,40 (90.801 ; café, septembre, 
1 577 (1 6841 ; novembre, 1618 
(1 720) ; cacao, septembre. 1 664 
(1 731) ; décembre, 1 661 (1 710». - 
Paris (en francs par quintal) ; Cacao, 
septembre. 2 008 (2 092) ; décembre, 
1 995 (2 060) ; café, septembre, 
1 895 (2 045); novembre, 1950 
(2 100) ; sucre (en francs par tonne), 
octobre, 1 180 (1 168); décembre. 
1 185 (I 170). Tourteaux de say’a : 
Chicago (en dollars par tonne), août, 
125 J0 (131.20) ; septembre. 125 
(130.10). - Londres (en livres par 
tonne), août. 107 (109,90) ; octobre 
112J0 (1 J5J0). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
bobueau) : blé. septembre, 306.25 
(314,75) ; décembre. 314 (332.75) ; 
maïs, septembre, 25l(252,50j ; dé- 
cembre, 239.25 (246.25). 

INDICES. - Moody’s, 914,20 
(9 16 J0) ; Reuter, 1 673 J0 (1 698). 


Coup d’arrêt à la chute du dollar 
Effondrement de la lire 


0J0 points de base en sus du Libor 
que la CEE avait initialement 

accepté de payer sur successivement 
trois et quatre ans. Ce réaménage- 
ment s'inscrit dans l'esprit de ('euro- 
émission de 350 millions de dollars 


à refinancer une partie du crédit de 
1,24 milliard de dollars, avait été 
réalisée â partir d’un coupon de 
9,625 % sur un prix de 99,75 pour 
procurer, via un swap, des capitaux 
a taux variable dont le coût est infé- 
rieur d'environ 50 points de base au 
Libor. Rappelons que 1e solde de 
650 millions de dollars sera rem- 
boursé par anticipation par la 
France, et donc par la CEE. Com- 
biné avec te 400 millions que la 
France va rembourser en avance sur 


Une nouvelle glissade du dollar, 
puis une remontée brutale après un 
net coup d'arrêt et un erironaement 
de la lire oui rendait inévitable, ven- 
dredi en début d'aprês-midï, la fer- 
meture des marches des changes ita- 
liens : La semaine a été fertile en 
événements, surtout à la veille du 
week-end, oû la crise de la lire a 
donné aux marchés une allure tout à 
fait folle. 

Pour le dollar, la baisse du cours 
de la semaine précédente commen- 
çait par se poursuivre dans l'attente 
de précisions sur la santé du prési- 
dent Reagan. Paradoxalement, 
l’annonce du caractère cancéreux de 
son -polype- n'éveillait pas trop 
d'inquiétudes sur le marché des 
changes, le dollar restant impavide 
et se redressant plutôt. En revanche, 
l’approche de la publication des 
chiffres révisés sur la progression du 
PNB américain au deuxième trimes- 
tre (3,1 % en taux annuel sur 
i' -estimation avancée» du 20 juin- 
dernier) rendait nerveux les opéra- 
teurs. La rumeur d’une révision en 
baisse à 2 % ou même à l .5 % areu- 
lait activement et déprimai L le dol- 
lar, qui tomba jeudi matin à 
2,84 DM et & 8.62 F. Jeudi après- 
midi, l’annonce d'une progression de 
1,7 % seulement de ce PNB (1 % 
pour le premier semestre) jetait un 
froid, et le dollar plongeait à 
2,82 DM et à 8,59 F. Puis tout chan- 
gea. 

La veille, M. Paul Volcker, prési- 
dent de la Réserve fédérale, avait 
révélé devant le Congrès que les 
autorités monétaires avalent favo- 
risé, et dans une certaine mesure 
provoqué, fa baisse du « billet vert », 
dont l'envolée avait littéralement 
ravagé l'industrie américaine et 
contribué, ainsi, au ralentissement 
de Texpansion. 

En menant une politique du crédit 
phis accommodante, la Fed a été 
inspirée, « dans une certaine 
mesure, par le souci de réduire la 


montée excessive et. à terme, insou- 
tenable du dollar ». tout en étant 
consciente des limites e: des risques 
d’un repli trop rapide de la monnaie 
américaine. 

Le lendemain - après l’annonce 
des -mauvais» chiffres du PNB. 
M. Volcker précisait ces limites en 
ajoutant : * Je ne suis pas intéressé 
à épouser le mouvement actuel du 
repli du dollar et â le pousser plus 
bas. - Vingt-quatre heures aupara- 
vant. il avait averti qu'une chute 
trop rapide du -billet vert» consti- 
tuerait - la plus grevé menace 
potentielle pour les progrès [par les 
Etats-Unis] accomplis (...) dans la 
lutte contre t‘ inflation • (sous- 
entendu, la hausse du dollar, en 
favorisant les importations, a pesé 
sur les prix intérieurs et contenu 
l'inflation). En outre. M. Volcker 
laissait entendre que le taux 
d'escompte fédéral ne serait pas 
réduit à nouveau dans l'immédiaL 

Le message était clair, et fut par- 
faitement perçu par les opérateurs, 
qui se hâtèrent de prendre leurs 
bénéfices en rachetant les dollars 
vendus souvent à découvert. Ven- 
dredi. une remontée brutale se pro- 
duisait alors, jusqu'à 2,89 deutsche- 
marfcs et 8.79 F, soit aux cours de la 
semaine précédente. La secousse a 
été farte, néanmoins, et a inquiété 
te milieux financiers internatio- 
naux. Les gérants suisses de porte- 
feuille ont commencé â vendre des 
actifs en dollars, et l'Arabie Saou- 
dite. selon certaines sources, aurait 
vendu, en moins de deux semaines, 
pour 5 milliards de dollars de bons 
du Trésor des Etats-Unis, pour se 
prémunir contre une chute ulté- 
rieure. Il est possible que cette vente 
ait donné à penser à M. Volcker, qui 
a toujours souligné les dangers d'un 
recours aux emprunts étrangers 
pour couvrir le déficit budgétaire (à 
hauteur de 60 milliards de dollars en 
1984). 
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La réaction technique qui s'est 
produite en fin de semaine n’a guère 
surpris les opérateurs sur graphi- 
ques. pour lesquels la résistance du 
dollar sur le palier de 2.S2 dcutschc- 
marks impliquait une remontée aux 
alentours de 2,90 dcutschcmaiks. 
phénomène qui. scion beaucoup de 
spécialistes, aurait dû se produire 
plus tôt : la baisse était trop rapide 
et trop forte. Mais, après un arrêt 
momentané entre 2.S2 dcutschc- 
marks et 2,90 dcuiscnemarks, il 
n'est pas exclu que cette baisse 
reprenne, avec comme palier de 
résistance suivant ; 2.77 deutsche- 
marks. 

Le franc français n'a fait que 
monter cette semaine par rapport au 
mark, qui a - cassé - le palier des 
3,04 F pour descendre â 3.0340 F. 
malgré les achats de soutien de la 
Banque de France par centaines de 
millions de marks et aussi de dollars, 
essentiellement à New-York. 

En fin de semaine, toutefois, on 
voyait le mark remonter brutale- 
ment à Paris vers 3.0450 F. â la suite 
de l'effondrement de la lire, ven- 
dredi matin â Milan. La rumeur de 
dévaluation, évoquée déjà dans ces 
colonnes {le Monde daté 7-8 juil- 
let 19S5). provoquait une avalanche 
de ventes précipitées par la remon- 
tée du dollar. Les banques centrales 
de la CEE devaient soutenir massi- 
vement la lire, qui avait crevé son 
cours-plancher au sein du SME. en 
dépit de sa marge de fluctuation, 
spécialement agrandie à 6 %. cl le 
ministre du Trésor italien devait se 
résoudre à fermer le marché des 
changes. 

FRANÇOIS RENARD. 
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Marché monétaire et obligataire 

Nouvelle réduction du taux en France 


La Banque de France ayant, pour 
la deuxième fois en huit jours, 
abaissé d’un quart de point son taux 
d’intervention, le ramenant de 

9 7/8 % à 9 5/8 %, en diminution 
d’un demi-point depuis le 1 1 juillet, 
les banques ont réduit de 0.40 % 
leur taux de base, qui revient de 
1 1,25 % i. 10,85 % ci qui est passé 
sous la barre des 1 1 % pour la pre- 
mière fois depuis le S octobre 1979. 

Sur le marché obligataire, le recul 
du loyer de l’argent sur le marché 
monétaire a eu un effet magique, en 
provoquant une reprise de la baisse 
de rendements qui butaient sur le 
court terme. 

En Bourse de Paris, vendredi 
19 juillet, au cours d’une séance 
qualifiée d*« extraordinaire », les 
rendements fléchissaient de 0,10 % 
d’un coup sur te emprunts d’Etat a 
plus de sept ans, ramenés à 10.54 % 
contre 10,67 % le vendredi précé- 
dent, et de 0,8 % sur les emprunts 
d’Etat à moins des sept ans 
(10,29 % contre 10.40 %). Quant 
aux emprunts du secteur public, iis 
sc sont traités en dessous de 1 2,6 à 
11,94%. 

Du coup, le » papier » s’est enlevé 
comme des petits pains, même celui 
qui «coUait* un peu aux doigts les 
jours précédents, comme l’emprunt 
de 4 milliards de francs de la Caisse 
pour le financement du développe- 
ment industriel (CFDl), dont la 
tranche de 2 milliards à taux fixe â 

10 % se trouvait initialement très 
délaissée, en dépit de ses -gad- 
gets » : bon de souscription â exercer 


tous les trois mois pendant trois ans 
(quel casse-tête !). Quant aux 2 mil- 
liards de francs de titres participa- 
tifs de Gaz de France lancés â la 
veille du week-end. après analyse 
serrée de conditions de l'opération, 
et un instant d'hésitation, ils sc sont 
enlevés, eux aussi, dans une sorte 
d’euphorie. Les professionnels, 
essentiellement les gestionnaires de 
SICAV, ont été séduits par Icsdiies 
conditions : deux tranches, l’une plu- 
tôt à taux fixe, l’autre plutôt â taux 
variable avec, pour te deux, une 
indexation sur la valeur ajoutée chez 
Gaz de France, garantissant les 
souscripteurs à la fois contre la 
baisse et contre la hausse des taux. 
Pour la semaine prochaine, on parie 
d'un emprunt EDF de 4 milliards de 
francs. 

Au-delà de nos frontières, le vif 
recul du dollar a permis à la Banque 
fédérale d’Allemagne de réduire de 
0,30 % son taux-plancher d'interven- 
tion sur le marché mométairc. le 
ramenant de 5.1 à 4.8 %. En outre, 
la Bundesbank a injecté 3 milliards 
de deutschcnrarks de plus dans 
l'économie allemande (9 milliards 
de francs) en augmentant d'autant 
te plafonds de réescompte octroyés 
aux banques. Les deux mesures 
reflètent b politique de détente des 
taux à petits pas que mènent te 
autorités monétaires à Francfort, 
sans toucher spectaculairement au 
taux d’escompte et au taux Lom- 
bard. 

Aux Etats-Unis, c'est plutôt 
l'inverse. Certes, lu Réserve fédé- 


rale. mardi 16 juillet, dans un rap- 
port semestriel du Congrès très 
attendu, annonçait une révision en 
hausse des objectifs de croissance de 
la masse monétaire Ml (définition 
réduite â la monnaie fiduciaire et 
aux dépôts â vue), la fourchette pas- 
sant de 4 ’r-l % â 3 ‘1-8 %. Bien 
plus, la base de référence retenue 
pour calculer cette progression sera 
constituée par les chiffres du 
deuxième trimestre 1985 et non plus 
ceux du quatrième trimestre 1984. 
U était temps, car la masse moné- 
taire M! est en plein dérapage, pro- 
bablement à la suite du ralentisse- 
ment de la vitesse de la circulation 
de la monnaie et de certains change- 
ments dans la circulation de la mon- 
naie et de certains changements 
dans b composition des agrégats. En 
fait, la Réserve fédérale ne pouvait 
se permettre de durcir sa politique 
pour freiner la croissance de Ml. â 
laquelle elle attribue moins d'impor- 
tance et qui devrait s'assagir d’ici la 
fin de l'année. 

En conséquence, te taux d’intérêt 
s'orientaient à la baisse les jours sui- 
vants pour se tendre jeudi et ven- 
dredi. M. Volcker. president de la 
Fed. ayant précisé qu'il ne fallait 
pas s’attendre, dans l’immédiat, à 
une nouvelle réduction du taux de 
l’escompte, ni à un assouplissement 
supplémentaire de la politique 
menée jusqu'à mainte nam. Pas de 
durcissement, mais pas de laxisme 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ETRANGER 


5. NICARAGUA : la sixième anniversaire 
de la révolution. 

- Le sommet de T OUA. 


FRANCE 


7. La préparation des élections législa- 
tives ; l'avenir de la Nouvelle- 
Calédonie. 

8. Le procès des nationafates corses. 


CULTURE 


1 1. Revues de cinéma : les extrêmes ne 
se touchent pas. 


ÉCONOMIE 


13. L'économie italienne entre improvisa- 
tion et dynamisme. 

14. Divergences au sein de la FNSEA. 

- Revue des valeurs. 

15. Dédits, changes et grands marchés. 


RADIO-TÉLÉVISION (10) 
Carnet (10); Mots croisés 
(9); Météorologie (10); Pro- 
grammes des spectacles (12). 


En RDA 

Le général Louchev est nommé 
commandant des troupes soviétiques 

Le général PSotr Loncfarv a été sommé commandant en chef dn 
groupe des forces soviétiques en RDA, a annoncé le vendredi 19 juillet. 
F agence est-allemande ADN. fl remplace le général Mikhaïl Z&itsev, 
dont le départ avait été récemment annoncé, es même temps que celui da 
responsable politique des forces soviétiques en RDA, le général Lizit- 
cfaev, promu chef de la direction politique de FensemUe des armées. 

Le général Louchev est né en 1923, et a commencé sa carrière dans 
Farinée en 1941. Diplômé de FAcadénde de l'état-major général, 
membre dn Comité central depuis 1981, il a occupé divers postes de 
responsabilité, notamment cehd de commandant de la région militaire de 
Moscou, qu’il occupait depuis 1980. D avait été, entre 1973 et 1975, 
premier commandant en chef adjoint des forces soviétiques en RDA, qui 
constituent un élément essentiel do dispositif giiHtaire de l'URSS en 
Europe, 

Une impressionnante concentration de forces 


800 MILLIONS DE FRANCS EN JEU 

Direction et syndicats de la SNCF 
s'accordent pour créer 
35 comités d'établissement . 


M. LE PEN EST PARTISAN 
D'INSTALLER DES MISSILES 
NUCLÉAIRES PLUTON EN 
ALLEMAGNE FÉDÉRALE 

Le président du Front national, 
M. Jean-Marie Le Pen, se prononce 
pour l’Installation, en Allemagne fé- 
dérale, de tout ou partie des cinq ré- 
giments français d’artillerie nu- 
cléaire Pluton stationnés en France. 

Dans le bimensuel d’informations 
de son mouvement, M. Le Pen écrit 
notamment : 

• C'est un long, vaste et coûteux 
effort que la France et ses alliés eu- 
ropéens devront entreprendre pour 
compenser leur infériorité militaire 
actuelle. Dès à présent, on doit ad- 
mettre : que nos cinq régiments de 
lance-missiles Pluton devraient, au 
moins partiellement, pouvoir sta- 
tionner en territoire allemand, c'est- 
à-dire au contact du rideau de fer; 
u'il est nécessaire de mettre en fa- 


capable de bloquer le déferlement 
des unités ennemies ; que nous de- 
vons participer, non en sous - 
traitants, mais en partenaires, à 
l’initiative de défense stratégique 
(IDS) américaine: qu’il faut pré- 
voir enfin, pour les dix années à ve- 
nir. un programme considérable de 
renforcement nucléaire et conven- 
tionnel (...). 

» Tout cela - dont on ne doit pas 
exclure la lutte contre la guerre 
subversive — coûtera cher? Assuré- 
ment. Au moins 5% à 6% de notre 
PNB (au lieu de 3 % au- 
jourd'hui) -, conclut M. Le Pen. 

[Le missile Platon porte 1 120 Icüo- 
mètres de distance m charge nucléaire 
de 10 i 25 Ulotomies (selon les cas). 0 
doit être remplacé, après 1992, par le 
missile Hadès, dont la portée sera de 
Tordre de 350 kikHnètres.) 


Berlin. — Las troupes soviétiques 
stationnées en RDA ne comptent pas 
moins de quatre cent vingt 
mille hommes. Ajoutées aux deux 
corn mille soldats de l'armée est- 
allemande, ces forces représentent, 
dans un pays qui est à peine plus 
grand que le Portugal, la plus impor- 
tante concentration militaire au 
monde, selon les spécialistes occi- 
dentaux à Berlin-Ouest. 

Fer de lance du pacte de Varsovie, 
le Groupe des forces soviétiques en 
Allemagne (GFSA) disposerait de 
7 650 chars et de 740 chasseurs- 
bombardiers. Son équipement est 
ultramodeme. Dès qu’un nouveau 
matériel sort des usines d’armement 
soviétiques, il est en effet fourni, par 
priorité, aux forces stationnées en 
RDA Ainsi, certaines unités soviéti- 
ques en Allemagne de l'Est sont déjà 
équipées du nouveau char T-80. 

De même, le missile nucléaire tac- 
tique Frog a été remplacé dans 
toutes les unités par le nouveau mis- 
sile SS-21. Dans l'armée est- 
allemande, le remplacement des mis- 
siles tactiques par les SS-21 est 
actuellement en cours, les charges 
nucléaires restant sous contrôle 
soviétique. 

Une des plus fortes concentra- 
tions de troupes soviétiques et est- 
allemandes se trouve dans un rayon 
de 60 kilomètres autour de Berlin. 
Les forces du pacte de Varsovie ali- 
gnent dans cette zone 
130000 hommes, 1550 chars. 
2 500 véhicules blindés, 

1 200 pièces d'artillerie, ainsi que 
240 chasseurs-bombardiers et 
200 hélicoptères de combat. 

A titre comparatif, les alliés occi- 
dentaux ne disposent à Berlin-Ouest 
que de 12 000 hommes., dont 

2 800 Français. La milice ouvrière à 
Berlin-Est compte à elle seule 
10000 hommes, sur les 500000 
dans tout le pays. 

Toujours selon des spécialistes 
occidentaux, les soldats soviétiques 
en RDA — bien que considérés 

• Manœuvres navales soviéti- 
ques dans l'Atlantique. — Deux des 
plus grasses unités navales de 
l’URSS, le Kiev et le Kirov. ont re- 
joint, vendredi, quelque soixamc-dix 
navires de guerre et sous-marins so- 
viétiques qui participent à d’impor- 
tantes manœuvres en mer de Nor- 
vège. 


L'instruction du dossier Klaus Barbie 
est terminée 

De notre correspondant régional 


Lyon. — M. Christian Riss, le 
juge d'instruction lyonnais chargé 
du dossier Klaus Barbie, a rendu, 
vendredi 19 juillet, son ordonnance 
de clôture d’instruction. Peu de 
surprises apparaissent dans les 
conclusions définitives du magistrat 
aussitôt transmises au procureur 
général Pierre Truche, qui saisira 
la chambre d’accusation. Celle-ci a 
deux mois pour statuer et rédiger 
l'acte de renvoi définitif devant la 
cour d'assises du Rhône. Même si 
des appels, puis des pourvois, 
devaient intervenir, Q semble que 
les délais annoncés aient toutes les 
chances d'être respectés : le procès 
Barbie devrait débuter fin octobre 
ou début novembre et le verdict 
pourrait être rendu à la fin de 
l'année. 

L’ordonnance de M. Riss écarte, 
comme prevu, du dossier une par- 
tie des faits reprochés à l'ancien 
responsable de la Gestapo de 
Lyon ; il s’agit des «crimes de 
guerre» déjà jugés (dans cette 
catégorie se trouve l’affaire des 
otages de l’Ecole de santé militaire 
de janvier 1944) ou des faits pou- 
vant précisément se rapporter à 
cette notion plus restrictive que 
celle de «crimes contre l'huma- 
nité». Dans cette classe se placent 
des faits tels que les exécutions de 
résistants à Saint-Genis-Laval en 
août 1944 ou le démantèlement du 
réseau ■ Résistance-Fer* d’Oullins, 
le 9 août Une autre inculpation a 
été abandonnée ; celle d'- assassi- 
nats». L'instruction n'a pu appor- 
ter la preuve que Klaus Barbie ait 
personnellement assassiné 


J juelqu'un. Le seul témoignage 
igurant au dossier sur ce sujet n'a 
pu être retenu : il a été impossible 
d'identifier les deux juifs 
• déguisés en gendarmes » qui 
auraient été exécutés par le chef 
nazi. 

Les charges retenues contre 
Klaus Barbie restent néanmoins 
nombreuses. Citons les accusations 
individuelles d’une vingtaine de 
juifs ayant eu. directement, à subir 
ses décisions ; la rafle de FUnion 
juive de la rue Sainte-Catherine; 
la déportation de trois cent huit 
juifs dans le • dernier convoi » qui 
a quitté Lyon Je 11 août 1944 et 
où se trouvaient aussi plus de trois 
cents résistants ; l’affaire des 
enfants d’Izieu. Pour celle-ci, 
l'accusation pourra s'appuyer sur 
une instruction très serrée : le juge 
d’instruction a remonté la Filière 
du fameux « télex - qui accuse I 
Klaus Barbie. Celle pièce a même : 
été présentée au docteur Knochen, 
grand responsable de la Sipo-SD 
pour toute la France et supérieur 
hiérarchique de Barbie. L’identité 
du télexiste — mort en Allemagne 
- a été formellement établie. Tou- 
jours & propos de cette affaire, 
M Riss a retenu un chef d'incul- 
pation quelque peu inattendu : 

« Enlèvements d'enfants suivis de 
mort » au lieu d'» arrestations, 
déportations et assassinats ». 

M. Riss n’a, d'autre part, éli- 
miné qu’une vingtaine de constitu- 
tions de parties civiles sur les cent 
trente initiales. 

CLAUDE RÉGENT. 


comme Féfite de l'armée rouge — 
sont beaucoup moins cfiscipFtnés que 
laurs « frères d'armes » est- 
allemands avec lesquels ils ont d'ail- 
leurs très peu de relations. 

Les jeunes appelés soviétiques 
doivent servir en RDA pendant deux 
ans, sans aucune permi s s i on. Lors de 
leurs sorties en Allemagne de l’Est 
réservées aux visites de musées et 
de mémoriaux de guerre, ils sont sys- 
tématiquement encadrés. 

Cloîtrés le plus souvent dans leurs 
casernes et dans leurs quartiers, les 
soldats soviétiques ont peu de 
contacts avec la population est- 
allemande. Toujours selon des spé- 
cialistes occidentaux, cet isolement 
et l'ennui qui en résulte les poussent 
souvent à s’adonner i la boisson. 
N’ayant qu'une maigre solda, ils ven- 
draient même fréquemment tout ce 
qui leur tombe sous la main, y com- 
pris parfois de l'équipement militaire, 
pour se procurer de l'alcool. 


Trente-cinq comités d’établisse- 
ment et un comité central d'entre- 
prise seront c r éés avant la fin de 
l'année à la SNCF. La direction et 
toutes les organisations syndicales 
de la Société nationale sont parve- 
nues, le 19 juillet, â un accord. 
Celui-ci avait été rendu nécessaire 
par on arrêt du Conseil d'Etat, qui, 
à la demande des syndicats FO, 
CFTC et CGC, avait annulé; le 
7 juin, la création' de 327 comités 
d'établissement décidée en 1983. Le 
Conseil d'Etat avait estimé .que « la 
plupart des établissements aux- 
quels était reconnue la. qualité 
d'établissement distinct ne réunis- 
saient pas les conditions nécessaires 
pour que les principales missions ou 
le fonctionnement normal des 
comités d’établissement puissent 
être assurés à ce niveau ». 

L'accord prévoit la création de 35 
comités d’établissement, soit 25 au 
niveau de chacune des régions de la 
SNCF et 10 auprèsdes dire ctions 
techniques, dont font partie le SER- 
NAM et l'Armement naval Des 
Sections désigneront, le 10 octobre, 
les membres de ces comités. Le 
corps électoral de 250 000 chemi- 
nots sera réparti en trois collèges : 
exécution, maîtrise et cadres. Ces 
comités éliront à leur tour 37 repré- 
sentants titulaires et 13 suppléants 
au comité central d'entreprise de la 
société nationale. 

Par ailleurs des comités 
d’hygiène, de sécurité et des condi- 
tions de travail seront placés auprès 
de chaque établissement ferroviaire 
de plus de 300 agents. Une co mmis . 


M. Fabius, l’ordinateur et le verre de lait 


Des Hautes Pyrénées au Mor- 
bihan, en passant par la Drôme 
et l‘ Indre-et-Loire. En avion, en 
hélicoptère et en voiture, M. Lau- 
rent Fabius a fait vendredi 
19 juillet, en douze heure d’hor- 
loge, un tour de France du pian 
« Informatique pour tous * qu'il a 
lancé en janvier dernier (' le 
Monde du 26 janvier) Objectif : 
vérifier que ses décisions sont 
bien appliquées, jusque dans les 
plus petites communes. 

Le plan « Informatique pou- 
tous » consiste à équiper tous les 
établissements scolaires et uni- 
versitaires en matériel informati- 
que. afin d’y initier les jeunes 
mais aussi le grand public. 

L’été n"mtenompt pas la mise 
en œuvre du plan puisque les B- 
vra isons continuent. A la fin de 
l'année, le parc informatique 
comptera 160 000 machines. 
Surtout M. Fabius a gagné un au- 
tre pari : celui de former les en- 
seignants pendant las vacances, 
afin de ne pas perturber l'année 
scolaire. Au lycée Camille Vemet 
de Valence (Drôme), alors que la 
température incitait plutôt à la 
détente, instituteurs et profes- 

En République sud-africaine 

L'ÉTAT D'URGENCE EST DÉ- 
CRÉTÉ DANS TRENTE-SIX 
DISTRICTS DU PAYS DONT 
JOHANNESBURG 

Jobumesborg (AFP). — Le présidait 
sud-africain, M. Pfctser Botta, a an- , 
noacé, samedi 20 juillet, que Fêlât dhs- 
gence était décrété I partir de 0 i> lo- 
cale dîmanrhr, dans trente-abc districts 
d'Afrique da Sud, y compris Johannes- 
burg. 

La décision da président sud- 
africain, annoncée tors d’âne confé- 
rence de presse r ése rvée aux méfias 
sud-africains, est rap p or tée samedi par 
rageace de presse sud-africaine Sapa. 
L’état d'urgence, a déclaré M. Botta, 
vise A faire face i F agitation croissante 
dans le pays, en particulier dans les 
dlés r éservé es anx Noirs. 

La radio sort-africaine avait soofigné, 
vendredi, que les violences dans tes cités 
noires, qui sont devenues quotidiennes 
depuis pbafeon semaines, faisaient 
partie d'une vaste campagne • rénpth 
tioonaire », et que, face à cette âtm- 
tson, les autorités sud-africaines répri- 
meraient avec encore plus de sévérité 
les Pro nMea dans les toraddps. • line 
action ferme, pour mettre fin (aux dé- 
sordres) coûtera très cher (~. U mais le 
létabBseemcat de Tordre est dereau eue 
c ooe bt ioa essentielle (—) sa processus 
de réforme ». indiquait la radio. 


• Une enseignante américaine 
dans la navette en janvier 1986. — 
M« Sharon Cfarista McAuiiffe, 
âgée de trente-six ans, professeur 
d’enseignement secondaire et mère 
de deux enfants, participera, en jan- 
vier 1986, à un yol d'une semaine de 
la navette spatiale Challenger aux 
côtes d’astronautes professionnels. 


bouts de la région étaient stu- 
dieusement installés A leur da- 
vier découvrant soit l'outil 
lui-mSme, soit ses possibilités 
pédagogiques. 

Initiation plutôt que formation. 
• Nous irons, plus ’ km » a ré- 
pondu le premier ministre aux 
stagiaires-' testés ■ sur ' leur faim. 
Des crédits inscrita au prochain 
budget devraient permettre 
de renforcer la formation des 
enseignants. 

Le maire, socialiste, de 
Beaufort-sur-Gervanne (2B3 ha- 
bitants), avait osé uns comparai-, 
son entre l’ordinateur, m» au- 
jourd'hui à la disposition de tous 
par M. Fabius, et le verre de lait, 
autrefois distribué aux écoliers à 
l'initiative de. Pierre Mandés 
France, f II faut rester modeste 
même quand on est premier mi- 
nistre. a. répondu, très applaudi, 
M. Fabius. Mais, a-t-il conclu, s’H 
doit y avoir comparaison, je peux 
dire que Pierre Mondés France 
savait que le plus important; 
quand on dirige un pays, c'est de 
préparer le futur, s 

CJL 


TEHERAN ANNONCE 
AVOIR ABATTU 
UN AVION IRAKIEN 

Bagdad (AP). — L’Iran a 
annoncé samedi que ses unités 
navales avaient attaqué le gisement 
pétrolifère iranien de Çyrus, ce qui a 
provoqué un incendie danc quatre 
puits et une cuve, tandis que Téhé- 
ran annonçait de son côté avoir 
a bartn un appareil irakien. 

Selon un porte-parole militaire 
irakien, une station de pompage a 
également été détruite. Un aviso- 
torpilleur iranien qui croisait au 
large dn champ pétrolifère a été 
« attaqué et immédiatement coulé ». 

• L'un des fris d'Ali Bhutto 
trouvé mort à Cannes. — -Narwaz 
Khan Bhutto. l'un des Fils, âgé de 
vingt-sept ans, de l'ancien premier 
ministre pakistanais Zulfiqar Ali 
Bhutto, a été trouvé mort, jeudi 
18 juillet, par sa femme, dans son : 
appartement à Cannes. La police a 
indiqué que le corps ne portait pas i 
de traces de violences. Narwaz 
Khan Bhutto a souvent été accusé 
par les autorités et la presse pakista- 
naises d'animer, derrière son frère 
aîné, Murtaza, le groupe AU 
Zulfîqar — du prénom de l’ancien 
premier ministre condamné â mort 
et pendu en 1979» - qui s’était . 
notamment illustré en détournant, . 
en mars 1981, un avion de ligne . 


sion - triparti te .des statuts' (Etat, 
direction, syndicats) -fixera le- nom- 
bre (entre UO.et 130) dés commis- 
sions locales, étage intermédiaire 
destiné à entendre' les- informations 
sur la marche des-étithüsserpcnts. 

La directif» s’est engagées trans- 
férer -le I» janvier ( 1986 au 7 nouveau 
comité central cf entreprise la ges- 
tion dé 400- miliions à. 500 millions 
de francs enjjrovenance du budget 
social de la SNCF, qui -dépasse les 
800 millions de francs. Ce transfert 
réclamé .paria CGT, la CFDT et la 
FGAAC (conducteurs autonomes) 
concernerait 160 centres de 
vacances pour les enfants, 13 mai- 
sons familiales devacances, 130 
centres de loisirs^ .300. bibliothé- 
caires, 130 cantines et pins de 4700 
emplois permanents. • • 

Cette 'nouvelle organisation 
sociale de la SNCF représente un 
échec pour là CGT. Ce syndicat 
avait fait prévaloir son point de, vue 
en 1983 grâce à l’arbitrage de 
M. Charles FFterinan, alors ministre 
des transports, contre la direction de 
Ja SNCr qui. soutenait quie seul 
l'échelon régional ferroviaire dispo- 
sait de compétences réelles, notam- 
ment en 'matière de gestion de per- 
sonneL 

Les 327 comités d’établissement 
créés alors avaient pour avantage de 
profiter à la CGT beaucoup mieux 
implantée que les antres syndicats. 
Celle-ci avait obtenu le 15 décembre 
1983 47,66 % dès suffrages et 
53,66 % des sièges. Le système défa- 
vorisait les plus : petites formations 
syndicales comme FO;' qüi-reciieii- 
lait 8,03 % des suffrages niais; seule- 
ment 7^93 % des sièges.. 

Selon tonte vraisemblance, la 
majorité massive de la CGT au sein 
du comité central d’entreprise . :a 
vécu. La composition actuelle est de 
14 CGT, 5. CFDT et 1. FGAAC 
Dans le futur comité, une place sera 
faite à d'autres organisations syndi- 
cales. 

Les syndicats FO, CFTC Ç-GC 
mais a us» les sén ateur s xfe Fojyiâsi- 
tion ont de quoi être .satisfaits, avec- 
tous ceux qui redàutajeiit iqije la 
CGT ne parrientaiè gérer à sa guise 
un budget colossal, comme LJa 
caisse centrale et dans les, .104 
caisses d’action sociale d’EDF : 
U milliard de francs à EDF. et 
800 millions de francs à.la SNCF. 

Les élections du 10 octobre dépàiv 
tageront définitivement la CGTêt 
ses détracteurs. Celle-ci espère bien 
conserver ie contrôle du comité cen- 
tral d’entreprise grâce Aune alliance 
avec la CFDT, la Fédération maî- 
trise et cadres et le FGAAC, puis; 
que, elles quatre, ces organisations 
totalisaient 84% des . suffrages 
exprimés en 1983. Les «petits» 
syndicats se prennent è rêver smon 
d'un renversement pur et simple do. 
la CGT, comme au . comité 1 d’entre- 
prise de la RATP,' du. moins ; d’un ’ 
partage minimum des responsabi- 
lités. 

ALÀMFÀU2ÀS. 


M. David Bathurst» président des 
prestigieuses salles.de ventes Ghris- 
tie’s, à New-York , et à Londres, a 
démissionné le 19 juillet. Q a dû, en 
effet, admettre avoir diffusé de 
fausses informations, en 1981, après 
une vente de tableaux impression- 
nistes & New-York. 

Dans le communiqué, rituel qui 
suit les vacations importantes, 
M. Bathurst avait annoncé la vente 
pour 5,6. millions de dollars (soit 
50 millions de francs) de trois 
tableaux, un Gauguin, un. Degas et 
un Van Gogh. En fait, seul le Degas 
avait été acheté pour 2 ,2 mîlïîriny de 
dollars, les deux autres n’ayant pas 
trouvé preneur pour les sommes 


Le président de Christïe’s, qui a 
reconnu avoir menti devant une cour 
de New-York, le 2 juillet, a expliqué 
son comportement par la crainte 
d’une dépression du marché mondial 
de la peinture impressionniste, non 
par intérêt personnel. B conservera 

d'ailleurs la fonction de direczeur.de 
la salle de Londres. La branche new- 
yorkaise de OiiistieVde son côté, 
pourra continuer à- opérer, après 




TOUTES PREPAS 

sciences-po 

2 centres : Neuiiiy et Quartier iatm 


V 8 57. rue Charles-Laffitte. 92 Neurity - Tel. :.?45.(»7t9 


AU «NOU® OBSERVATEUR i 

-Un désaccord, politique sur la 
ligne rédâëiiônne lie du Nouvel 
Observateur esràforigiBedâ départ 
de quatre- journalistes qui; après 
avoir soobaMTinvoqner ta clause de 
eonscience.'énf accepté dénégoaer 
avec la direction dcThebdbmadaire 
une - procédure de licenciement. - D 
s’agit de- Georges"; Mamy, rédacteur 
es chef adjoint, éditorialiste, Irène 
Allier (service politique) .- NiiurSut- 
tôn (Service étranger), Geneviève 
Cattan, assistante de rédaction char- 
gée des relations avec fc&édrteoriL v 

Des voix s’étaie-nt étevérâ rfeen^ 
ment parmi lesiédacujuxipdtv^tie 
quer la iMuveDe-formtde 
qui, au-delà- de la simple «cure de 
rajeunissement »' décrite ' par ' là 
direction, leur* . semblait concerner 
également le fond; . . : ' i.; V. . 

« ta nouvelle formule qtàjiüt du 
Nouvel Observateur TÔt magazine 
plus léger, papillonnant, à la trahie 
des modes, a surtout moins politi- 
que, n’a pourtant fait- qu’accentuer 
une évolution qui date de 1981 », 
estime Georges Mamy, qui- est entré 
an magazine - en" 1973 comme chef 
dn service politique. Une dérive 
-droitière s’est peu à peu confirmée, 
qui contredit la * charte initiale, 
écrite il y a imé vingtaine tramées 
et sïtlon laquelle te Nouvel Observa- 
teur se présentait comme un journal 
«politique», « de - gauche», .mais 
pas «d'une gauche»; /Z se voulait 
Ileù\de rassemblement et de 
réflexion. Ce n’est plus le cas. Les 
débats’ ont disparu', certains cou- 


et de «l’airqu temps*.~:- . _ 
Aucun desquatrè jouriraEstcs 
partants .n’a, pour. -le . moment, 
d’autre prqjcitprofcsskttâeL •" 


PBnEBÔÙÎÏZ ; 

Y À UtffÉRABASTHiJE 

Pierre Boulez a été nommé vïce- 
jpiéfkfemt dp l'établissement . public 
: d&ropéra Bftstitte» au cours de ht 
dernière rémüon. de son; conseil 
d’admimstration.Jç 9 juillet dernier, 
annonce le Let tre d ^formation de 
là Mission de . coordination des 
grandes opérations dazxdntecture et 
d'urbanisme. ■- 

■ Cette no m i nati o n , précise l'éta- 
blissement public de TÛpéra Bas- 
, fille, sera simie, dans les mois à 
venir, de celle -du -directeur artisti- 
que, poste libre depuis" un an à là 
suite du-départ de Jean-Pierre Bross- 
man. Ce dentier avait été chargé 
d'organiser Fouveitnre anticipée de 
la.-salle. modulable, projet qui .avait 
: finalement été. abandonné. Tandis 
que le directenr artistiqoe sera 
dùugd tic préparer- la première sai- 
son, qui débutera le 14 juillet 1989, 
PSerée Boulez sera .«délégué anx 
questions artistiques». Son rôle sera 
principalement ‘ d'établir la Uiasdn 
entre lé conseil administration, 
dont p est membre, depuis l'origine, 
et les structures d’utiïïsatioa. 


paiement- d’une- 7 amende vde 
80 000 dollars è la yflle dé ■ New- 
York. Le d^akement .-pour la pro- 
tection des «msommateuES de là 
vple a cependant, indiqué qu’à allait 
ponrsüfvre son enquête sur lés prati- . 
ques controversées des salles de 
ventes publiques - Christie’s affir- 
mant potir sa part qüMIe coôpéio- 
rait à cette, enquêté. 


; • -u.. _ Sur.*. 

ÇFNI 

- : de 19 heures à 19 h . 30 

à Paris 189 MHz) 
à Lyon (100,3 MHz) 
à Bordeaux 1101,2 MHz) 
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I Mîmes, Arles, Montpellier : 
le partage du Midi {page III). 

Projets culturels dans la région 
Rhône-Alpes (page IV). 

Un musée pour la BD à Angoulôme, 
une exposition à Paris. 

La liste officielle des équipements 
sélectionrvés par l'Etat (page V). 

Un entretien 

avec Francis Bouygues, 

patron du bâtiment (page VI). 

L'aménagement des Halles touche 
à sa fin. Premières pierres 
& Bercy et à La Défense (page VII). 

Travaux publics : 
métro de Lyon, TGV atlantique, 
barrage de Grand-Maison, 
autoroute A86 (pages VIII et IX). 
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Les œuvres ctës jeunes cinéastes yougoslaves ont séduit les 15 000 spectateurs 
assidus du denwr Festivàr de La Rochelle. Après Cannes, qui s'était 
enthousiasmé pour le Wrri d'Emü Kusturica, Papa est en voyage d'affaires, 
le public roche&is a puapprécter les longs métrages les plus marquants 
d'un art réconciîfé aveç le cfivertissement le plus pur, l'imaginaire 
de créateurs libérés de l'idéologie procommuniste quf marquait 
les füms de leurs prédécesseurs. 

Karanovic, Grfic/Marcovîc, sont les noms quï/javec celui .du metteur en scène 
de la palme cf or cannoise, devraient rapidement devenir familiers 
aux cinéphiles français. ■ 
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COURRIER 


AUTOMOBILE 

ET RÉGLEMENTATIONS INEPTES 


TAXES AU TÀO 


Dans la controverse ouverte 
dans les colonnes du Monde 
Aujourd’hui, depuis quelques 
semaines, je voudrais m’associer 
chaleureusement aux réflexions de 
Louis Frezouls et Jean Imbert (vos 
éditions datées 30 juïn-t“ juillet et 
7-8 juillet 1985). après la publica- 
tion du dossier « Automobile et 
vitesse » paru dans votre supplé- 
ment daté 23-24 juin 1985. 

Je voudrais insister sur un aspect 
du sujet qui me paraît relever de la 
déontologie de l'action administra- 
tive et du code de « bonne 
conduite», non sur la route, mais 
dans le gouvernement démocrati- 
que d’un pays. Certes, les textes 
qui fixent les (imitations de vitesse 
sont parfaitement légaux. Des 
décrets, des arrêtés, conformes à la 
loi et aux pouvoirs réglementaires 
reconnus aux ministres par la 
Constitution, peuvent difficilement 
être contestés dans leur forme. 

Mais il y a utilisation abusive du 
pouvoir réglementaire par l'autorité 
administrative, lorsqu'elle édicte 
des règlements tels que, à tout 
moment, la moitié ou les trois 
quarts des usagers se trouvent en 
infraction. Comme vos correspon- 
dants. je suis de ceux, innombra- 
bles. qui, pratiquement, roulent en 
permanence au-dessus des vitesses 
limites, parce qu’il est matérielle- 
ment impossible de faire autrement 

A tout moment, la plupart des 
conducteurs risquent, selon 
l’humeur des autorités préfecto- 
rales, de police ou de gendarmerie, 
d'être victimes de contrôles pres- 
que toujours exercés de manière à 
les piéger (en dissimulant les radars 
et les fonctionnaires) et peuvent 
avoir, puisque l’on brandit la 
menace du retrait de permis, des 
conséquences graves sur leur acti- 
vité. (Ce système de piégeage signi- 
fie aussi que l’on cherche plus à réa- 
liser des palmarès de « prises » qu’à 
influencer réellement les vitesses 
pratiquées sur la route.) 

Ce procédé réglementaire est 
contraire aux bonnes règles d’une 
société démocratique. En obligeant 


une majorité de gens à être 
constamment en infraction, il 
s’apparente aux procédés par les- 
quels les régîmes autoritaires piè- 
gent leurs opposants, ou encore à 
ceux qu'utilisait le gouvernement de 
Louis XIV à l'égard des protes- 
tants; encore, dans ces cas. ne 
s’agit-il que de minorités. Je remar- 
que d’ailleurs que le mécanisme de 
l’action abusive de r administration 
est parfaitement analysé dans l’arti- 
cle de François Dupuy et Jean- 
Claude Thoenig consacré aux rou- 
tiers [le Monde Aujourd'hui daté 
23-24 juin). 

Un exemple parfait de réglemen- 
tation abusive est la limitation à 
60 km/h dans les agglomérations. 
Tout le monde sait que l’on doit 
souvent franchir à 30 ou 40 km/h 
certaines agglomérations, mais que 
d’autres peuvent être traversées à 
80 km/h sans aucun danger, 
d’autant que la délimitation des 
lieux réputés « agglomération » 
relève de la plus grande fantaisie. 

A une époque où l'on parle de 
décentralisation (c'est même le nom 
du ministère de l’intérieur I) il y a là 
un vestige d’une administration 
centralisée à l’excès : ainsi, des 
fonctionnaires parisiens ont décidé 
que dans des dizaines de milliers 
d'agglomérations de France, è tout 
instant, qu'il soit jour ou nuit, qu’H 
fasse brouillard, pluie, vent ou beau 
temps, neige ou verglas, que la rue 
soit pavée, sinueuse, ou dégagée et 
moderne avec une large visibilité, 
des millions de conducteurs doivent 
rouler à la même vitesse I C'est 
inepte, inapplicable et abusif. 

Une telle réglementation ne peut 
qu’être le support de sanctions arbi- 
traires. Essayez de faire plusieurs 
centaines de kilomètres en respec- 
tant la limitation à 60 km/h ; vous 
ne pouvez < tenir le coup » que dans 
le début du parcours et vous devez 
rapidement renoncer ; c'est psycho- 
logiquement et matériellement inte- 
nable I 

PIERRE FOURNIER. 

haut fonctionnaire retraité 
(Tavemy, Val-d'Oise). 




Boîte aux lettres des Pays-Bas pour La Haye, Scfaerenjugea, 
Rijswijk et autres destinations. 


EXCÈS DE VITESSE 


Il est étonnant de Ira la lettre 
intitulée «La vitesse, le mensonge 
et le courage» dans le Monde 
Aujourd’hui. L'optimisme de 
l'auteur à propos de l'« intelligence » 
(c’est le terme qu'H emploie) des 
conducteurs est stupéfiant. Cela est 
une première remarque. 

La seconde porte sur le nombre 
de mètres que parcourt après frei- 
nage une voiture roulant à 120, 
140 ou 150 km/h, sans compter le 
temps de réaction devant l'incident 
imprévu, variable selon les conduc- 
teurs. Votre correspondant semble 
l'ignorer. 

Enfin, est-il opportun de deman- 
der — et avec quelle suffisance ! — 
le relèvement des Erratations de 
vitesse, au moment précis où les 
constructeurs français d'automo- 
biles font de cette limitation leur 
principal argument contre la démar- 


che pressante de leurs concurrents 
étrangers en faveur de r essence 
sans plomb, qui entr aîne rait un sur- 
coût pour les automobEtstes fran- 
çais 7 

N'ayant pas de motifs de faire 
confiance à la dextérité des conduc- 
teurs (je ne parierai pas pour ma 
part de leur «intelligence») - eu 
contraire, ayant moi-même été gra- 
vement accidenté, alors que j'étais 
è l'arrêt à un feu, par un camion en 
dépassement de vitesse qui, de ce 
fait, n’a pu s'arrêter è temps et m’a 
heurté,. - je reste partisan de lé 
limitation de vitesse telle qu'elle- 
existe actuellement, et mon regret 
est que les Infractions ne soient que 
rarement sanctionnées. 

J. BOULEAU 

(Antibes. Alpes-Maritimes). 


AVERTISSEUR 


Vous avez consacré une grande 
partie d’un Monde Aujourd’hui daté 
23-24 juin 1985 aux effets 
néfastes de l’excès de la vitesse 
automobile. Je pense que vous 
auriez pu ajouter i ces effets-, ceux 
du bruit. 

En effet, plus on va vite, plus le 
moteur est bruyant. Mais, de plus. 


plus on va vite... plus on klaxonne ! 
Et cela spécialement la ruât, où, plu- 
tôt que de retentir à un carrefour et 
de se contenter d'un appel lumi- 
neux, on « bombarde ». à travers le 
quèrtièr endormi un bon coup 
d’avertisseur. 

NICOLE JEAN 

(Montpellier. Hérault). 


'hroniqu< 


824-24-25, J'ÉCOUTE 


C 'EST bien connu : plus 
ça communique, moins 
on se parle. Réseaux 
pensants, ondes en faisceaux, 
fibres optiques, cfibles coaxiaux, 
répondeurs à mémoire, bip-bip, 
driing, tut-tut — Ça sonne de 
tous les côtés et rien ne passe. 
Ou si peu. 

Toutes les béquilles télépho- 
niques ou télématiques fixées en 
guise de prothèse aux individus 
fragiles de ce siècle finissant, 
que pèsent-elles face à une 
heure d’angoisse ou d'abandon, 
& ces moments glauques, où tout 
paraît basculer dans la dérélic- 
tion ? 

Ce que vaut la voix qui 
répond ou l'oreille qui écoute : 
le meilleur et le pire. Il y a des 
mains qui se tendent, il y a aussi 
des oreilles qui se tendent. 
Depuis le 1 er juin, une cinquan- 
taine de psychiatres, psychana- 
lystes et psychologues ont créé à 
Paris, sous régide de l'associa- 
tion SOS-Psy, des permanences 
téléphoniques (au 824-24-25) 
qui fonctionnent vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre, gratui- 
tement et dans l'anonymat le 
plus complet (de part et 
d’autre). 

Un moment de déprime? 
SOS-Psy 1 Une angoisse impos- 
sible à faire partager è l’entou- 
rage, la tentation du vide? 
SOS-Psy ! Une séparation dou- 
loureuse, une envie de meurtre, 
des pensées inavouables ? 
Encore et toujours SOS-Psy ! 

Cela se passe sur un boule- 
vard de Paris, côté ensoleillé, 
dans un grand appartement. Sur 
une table sont posés trois ou 
quatre appareils téléphoniques. 


La rumeur de la ville est amor- 
tie par le surplomb d'un balcon 
très large. Sur le mur du fond, 
un tableau : on y voit une forme 
humaine tentant de s'échap- 
per - maladroitement - vers 
un coin du tableau. L'autre coin 
est occupé, précisément, par un 
coin, l'angle de deux murs, nus 
et rouges. Fuite vers quelle 
issue? 


lignes groupées 

C’est vers celte pièce que 
convergent, depuis près de deux 
mois, d'innombrables détresses. 
Par les six lignes groupées de ce 
standard abonde - surabonde 
parfois - le courant surprenant, 
multiforme et inattendu de la 
misère mentale et affective. Plu- 
sieurs dizaines d’appels par 
jour! 

Ecoutons au hasard ces voix 
de passage. Une voix de 
femme : * Ah! Vous êtes des 
psychiatres... C'est un moi qui 
fait peur. On a tout de suite 
l’impression qu’on n'est pas 
loin de l’hôpital psychiatri- 
que. - Elle tourne autour du pot 
pendant de longues minutes, 
pariant « des gens fragiles -, 
jusqu’au moment où le psy de 
service réoriente l'entretien ; 
• Mais vous, qu'est-ce qui vous 
arrive ?» La voix : « Oh ! moi, 
je mourrai jeune, ce n'est pas 
très grave. » Elle parle de son 
" épuisement ». 

Les gens ne sont pas tendres. 
Ils lui disent qu'elle - n'a pas de 
courage -, - pas de caractère -. 
La voix, ferme jusqu’alors, se 
fait plus vacillante : - Pour moi 
on a trop tiré sur la corde. Je 


suis trop vieille. J’ai quarante- 
cinq ans. c'est irréparable. » 
Elle se met à parler d'une 
fille - sa fille unique - qui l’a 
littéralement vidée de sa subs- 
tance avant de la quitter. Une 
fille caractérielle, colérique, 
abusive comme il y a des mères 
abusives. 

« Aujourd'hui, plus rien ne 
me plaît. Je n’ai plus la force de 
rien faire. Ah ! les médecins ! 
[elle ricane] Tout ce qu 'ils trou- 
vent à faire, c’est à me donner 
des fortifiants alors que je suis 
en plein naufrage ! Il y a long- 
temps que je devrais être morte 
ou en hôpital psychiatrique. » 
Cette femme est seule depuis 
six ans. Plus de mari, plus 
d'enfant, plus de relations de 
travail (elle travaille à domi- 
cile) ; » Je suis une sorte de 
fantôme .» 

Au thérapeute : » Cela me 
fait du bien d'entendre que je ne 
suis pas si folle !» - « Le pro- 
blème n'est pas là : vous n'ëtes 
pas folle, vous souffrez. » - 
- Vous ète rassurant, et sympa- 
thique : vous ne portez pas de 
jugement • 

Une autre femme appelle de 
banlieue. Elle paraît très éner- 
vée, survoltée meme : « Allô ! 
SOS-Psy ? Bon, écoutez, je ne 
sais pas ce qui se passe avec 
mon jib aîné. Il a seize ans. Il 
ne dit pas un mot. ne fait rien à 
l'école. Il avait une bêle - une 
tourterelle - il n' arrêtait pas 
de lui flanquer des coups... Evi- 
demment l'animal n’a pas 
vécu ! Vous comprenez ? J'en ai 
par-dessus la tète de ce gosse 
qui n’est pas comme les autres. 
Et je ne vous parle pas de son 
père : question psychologie. 


c'est rien du tout. » Le théra- 
peute : * Di tes-moi. madame, 
pensez-vous que votre fils pour- 
rait nous appeler lui-même ? » 
- « Hou la-la ! Il est tellement 
bizarre... Ah ! Si. U y a une 
chose qu'il aime bien, c'est être 
dans la forêt à se promener 
avec son chien. » - * Je crois 
qu'il faudrait que quelqu’un 
puisse parier avec votre fils. - 
On lui donne l’adresse d’un 
dispensaire d’hygiène mentale. 
Elle note ; • Hy-gf-ine-men-ta- 
le ». Elle remercie et raccroche. 

Survient un maniaque du 
téléphone : « Allô ! SOS-Psy ? 
Vous êtes des criminels et des 
salauds ! • Il raccroche. C'est 
au tour d'un homme à la voix 
mourante - il appelle du 
bureau mais paraît ivre — 
d'exposer ses problèmes conju- 
gaux. Lui succède un jeune gar- 
çon, à la voix saccadée : • C'est 
comme si ma tête allait explo- 
ser ! Je suis comme quelqu'un 
d'autre ! Je pèse des tonnes IJe 
suis l'ombre de moi-même, phy- 
siquement et intellectuellement. 
Je ne peux plus sortir ni tra- 
vailler. Je n'ai pas un centime. 
Ça devient dingue !» Cest un 
appel au secours en bonne et 
due forme. Il ne « veut plus voir 
de psychiatres ». Q le faudra 
quand même, sans doute. 


«J'avais un an» > 

Il y aura aussi la petite vieille 
à la voix si timide qu’on l’entend 
à peine se plaindre au bout du 
fil : « J'avais un ami. un compa- 
gnon, depuis quinze ans, mais 
sa famille ne m’a jamais accep- 
tée. Depuis deux ans . il vit chez 


A la sixte de ("article d'Alain 
Vamholes intitulé « Quand l'Etat 
-prend de F assurance » (te Monde 
daté 7-8 juêtet), je Voudrais vous 
faire part de la réflexion suivante : 
Chaque armée, rautomobîle et la 
moto font douze mêle morts, Cest 
connu, mais satt-on ta. nombre de 
blessés 7 Trois çent/mfifa par an. 
C'est dire le nombre de journées' 
d'hospitalisation, de journées de 
travail perdues et d'opérations réali- 
sées. Et encore dé chiffré ne; tient ; 
pas compte des blessés non opérés, 
ré recensés par îles services de 
police et de gendarmerie. > 

Il suffît de passer üne nurt dans 
un service de cNrurgie.de garde de . 
la région parisienne, o& passera un 
grand nombre de personnes — ren- 
versées ou heurtées par une. voiture, 
■amenées par la fansMebudes amis, 
soignées simplement par suture ou . 
plâtre et ne possédant pas d’assu- 
rance - civile, - pour se' faire une 
idée réelfa dé la « pression » de 


l'automobile our le pays . (aussi bien 

sur le plan humain ô^flnancier)- 
Pour ma part^-je troove.normal 
que les automobifistes et ‘motards 
soient solBcTtés pour fi n ancer la part 
qu’ils- représentant /dans; te Sécurité 
sociale, et je myenà pas en quoi tes 
non-automobdistes {car ‘ contraire- 
ment à ce que laisse supposer l'acti- 
cte, on peut encore en France tra- 
vailler sans avoir recours '.è 
r automobile, c'est une.' Question 
d'organisation) doivent payer pour 
la stupidité dé leurs congénères A 
-roues. - 7 ":-r ■ 

De même je trouvais judicieux de 
surtaxer en" faveur dé fe Sécurité 
sociale te tabac étfakxwt (qui. bon 
an mal en, niera -entre' 60 (300 et 
100 000 personnes, ’ suivant Je 
mode dé calcul) et j’ai été choqué 
de la levée dé bqucJfera. gîte ces 
seines mesures ont provoquée. 

LAURENT GERBAUD 
Y Parief : ' 


LOUIS XVI ET LA BASTILLE 


Ji est dommage gué. dans 
le Monde comme ailleurs, révoca- 
tion de la prise de la Bastille suscita' 
un oubli fâcheux. Dommage car 
l’« affaira » prend alors une tournure 
originale. H faut savoir en effet que 
te premier Français qui songea i 
détruira la vieille forteresse de 
Charles V fut Lotâs XVI lui-même. 

Cela peut être un élément de 
réponse aux questions que -se pose 
Rtta Hermon-Belot, auteur de l'arti- 
cle par ailleurs fort intéressant intir- 


Louis XVI avait -pris cette déci- 
sion pourtesfrnpW'raisônqü'aHe 

n't abritait » pratiquement plus, per- 
sonne et qu’elle pesait lourd dans le 
Trésor royaL Le roi avait; songé è 
transférer tes derniers prisonniers 
(ils étaient sept, je crois,: dont deux 
ou trois aliénés) è Vîncahnes- 
’ - Une fois te Bastide démolie, Ver- 
sailles voulait créer, comme c'était 
te coutume, une place à te gloire de 
Louis XVI.. Cela est si vrai que des 
études ont été .faites, à -ce propos et 
' que des dessins de statues du roi à 


tulé «.1789-T790: de ta Bwtfflé au y chevâM on fc. été., présentés à 
Champ-de-Mars », .paru dane 'VLqute'JCVL . t - * ' 


le Monde Aujourd’hui daté 74- 
15 juillet 1985. 


PIERRE PELLIN 
-(Part*). 


L'ÉROSION DU LITTORAL 


Après le publication de fwtiçw : 
intitulé éPtagès à la dérive»' dans 
te Monde Aujourd'hui daté 23-- 
24 juin 1985. nous avons reçu de • 
Jacques Oudin, président du syn- 1 
dicat intercommunal de Viïa de.; 
Norrmoutier. la lettre survente : 
Je voudrais signaler è vos lecteurs 
qu'a près lé colloque de r Associa- 
tion nationale des Sus du littoral 


or ga nisé te 3, mai 1985 . dans lHe 
sur le tiième de l'érosion du litto- 
ral et dé fa défense contre te mer, 
nous, avons édité une brochure 
que P on peut - se procurer auprès 
du syricBcdt'à TadreSse suivante : 
StVDM. Se dé Noirmôufier. hôtel 
dis ville, . 85330 Nofrmoutier- 
enrrilé. : 


sa fille, et je n’ai pratiquement 
plus le droit de te voir. J’essaie 
de remonter la pente mais jeh’y 
arrive pas. Je suis valide mais 
ne suis plus motivée par rien. Je 
finis par perdre mes facultés. Je 
sais maintenant que je suis 
vieille, seule et que je le resterai 
toute ma vie. Tenez, je me sens 
comme une marmotte. » 

Il y a l'ancien légionnaire 
handicapé maïs tonitruant qui 
cherche un thérapeute dans sa 
banlieue : « Pas un petit mec, 
mais un type qui soit un balèze. 
Vous savez, niai, je dors avec lé 
pétard sous l’oreiller, alors il 
ne me faut pas une femme- 
lette. » Un employé de banque 
se plaint des nausées qu'il 
éprouve systématiquement; 
depuis six mois, . chaque fois 
qu'il mange en présence d’une 
femme {• Je n’en ai jamais . 
parlé à personne de ce que je 
vous dis. »). Une voix sombre 
(un psychotique?) annonce : 
"J’ai envie de violer ma voi- 
sine. - Quand on l’interroge il 
répond par oui ou par non, d'un 
ton tragique, comme s’il était au 
bord du tombeau. 

De toute la ville jaillissent, 
par mille et un canaux, les mille ' 
et une variantes de l’angoisse. 
C'est la partie immergée de 
l’iceberg psycho-social. Beau- 
coup de ceux qui appellent sont 
à deux doigts d'un « passage à 
Pacte * (fugue, tentative de sui- 
cide, etc.), mais ils n’en sont pas 
au point de devoir recourir à des. 
structures psychiatriques. 

* Nous nous adressons, expli- 
que le docteur Hedi Daoud; 
jeune psychiatre qui préside 
SOS-Psy, à une population en . 
mouvance pour laquelle : les ‘ 


par Bruno Frappât 

structures habituelles appor- 
tent. à certains moments, une 
aide insitfjisantè. Nomsomnies 
ttn complément aux structures 
en; place, nousnelesrempla- 
çonspas. - 

Pour les appelants l’anony- 
mat est Ton des éléments qui 
expfiqùent le recours à SOS- 
Psy : le télépbone pèrmet de 
communiqtier niais; eu même 
temps,; il protège-. Il permet 
d'esquisser une marebed’approv 
cbe vers rantre nmisi à tout 
moment, on peut s'éclipser. Où 
est, dira-t-on, la différence avec 
SOS- Amitié ? En ceci, répond- - 
on à SOS-Psy, qu’il s’agit bien 
d'entretiens à visée thérapeute 
que, effectués .par des profes- 
sionnels qualifiés et- non- d'une 
écoute non directive. • Il faut. 
explique Hedi Daoud, que quel- 
que chose sôü~ résolu au cours 
■ de /'cp/vL - C^ f pcuraller de 
la baisse dé tension dans 
l'angoisse à la simple obtention 
d’un renseignement d’ordre pra- 
tique (adressé d’iine université 
du troisième âge, d’un centre 
amipoison, etc.). A SOS- Amitié 
on insisté sur l’écoute (sans 
jamais raccrocher !),à SOS-Psy 
on offre des. réponses modulées 
à tous ceux qui éprouvent un 
passage à vide. ; - -- 

Dès le premier jour, SOS-Psy 
a connu le succès. Les appels se 
succèdent à un rythme qui 
s’accélère. Au début, les fins de 
nuit étaient caImes.-Lcs «psy * . . 
de permanence pouvaient dor- 
mir quelques beures. Cè n'est 
même plus le cas désormais. H . 
a’y. \ pas d’heure , pour . 
l’angoisse. •" 
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LA FRANCE EN CHANTIERS 


De grands chantiers ont scandé, dans les années 60 et 70, la croissance du pays. 
L'équipement autoroutier, hydroélectrique, nucléaire, la construction de quartiers neufs et 
de vd/es nouvelles, la rénovation urbaine ont transformé la France. La crise, pour violente 
et prolongée qu'elle soit, n'a pas tari l'imagination des hommes de l'art, ni entravé 
l'ambition des édiles. 

Au rendez-vous des années 80, la culture est gagnante. Paris a ses grands chantiers, ceux 
du maire et ceux du président. Les régions ne sont pas en reste, dans des proportions et 
avec des budgets plus modestes auxquels l'Etat apporte sa part . Trois grandes villes du 
Midi — Nîmes, Arles et Montpellier — livrent bataille pour conquérir une suprématie 
culturelle qui durerait plus que le temps d'un festival. 

Mais tes grands travaux occupent encore des milliers d'ouvriers : le barrage de 
Grand-Maison qui se termine dans les Alpes, le TGV Atlantique qui démarre, le métro de 
Lyon qui progresse, la rocade A 86 qui encerclera Paris. Travaux publics, passion 
nationale. ... 



NIMES, ARLES, MONTPELLIER, LE PARTAGE DU 



I 


par Stéphane Durand-Souffiand 


D ANS la Oté des papes, moitié d'une centrale nucléaire 
en leur palais, plus (15.5 milliards de francs 1984) 
exactement. S a faafi . et a fait remarquer très vite qu'à 
être question, mercredi 17 juif- Lyon, aussi, on aménageait un 
let apfès-mkfi, des grands pro- beau conservatoire de musique, 
jets architecturaux en cours et ét qu'à Marseille 8 y aurait une 
des lieux de spectacles recem- école de fer danse... Est venue 
ment étrannés ou sur la point de àin ^ , a ^ ^ villes candt- 
I être. dates à l'implantation de Zénith 

On annonçait une rencontre- ce ^^ es °“ 00 b^tit au_ 

débat avec les responsables au jourd'hui des musées d'art 
plus haut niveau : se pressait . contemporain ou de la mer ou 
donc une bonne grosse foule de. de la bande dessinée. Sans 
fespvafiars attartfr fc. Leurcvrio- compter, a ajouté Jean-Louis 
srté avatt-aJIe . été piquée par Subileau, qu'il y aura des 
l'exposition' exhaustive - de. classés- Vil lotte comme fl y a 
photos et de croquis rate tifs aux - . des classes de neige ou de 
grandes opération s -des années montagne (tous les petits Fran-- 
80 ? Probable. Mais, peutiétre çais auront égal accès è l'uni- 
s'attendaiem-fe aussi, - eu égard vers des sciences et des techni- 
aux c polémiques »-de l'hiver, à ques). 
quelques empoignades esti- 
vales, à de joEs « échanges ». Il Un discours parfaitement au 
n'en fut rien. Et au terme- de point informatif, impeccable, 
deux heures trente d’une conté- vraiment... 


V'LA LA MISSION! 


rance style Connaissance du 
monde, avec diapositives, pour 
un paquet d'entre elles proje- 
tées à l'envers, les rangs 
s'étaient sérieusement clair- 
semés. 

Dommage, oui vraiment. 
Jean-Louis Subileau. directeur 
.de la mission dé. coordination 
des grandes opérations d'archi- 
tecture et d'urbanisme, a voulu 
faire tes choses très- bien, tes a 
faites, trop bien pour cette pre- 
mière étape d" un tour de France 
où, en marge de r exposition iti- 
nérante, U prévoir apparemment 
de convaincre las citoyens non 
parisiens du' caractère national 
des projeta en cours dans la ca- 
pitale. Jean-Louis Subileau 
donc, ce haut fonctionnaire qui 
tire en permanence sur une 
bouffarde plutôt sympathique, 
n’a pas réuni moins de sept in- 
tervenants. en Avignon où .tout 
Paris, sous^ un prétexte ou un 
autre, se dort de descendre un 
moment. Sept orateurs, c'est 
beaucoup-si chacun croit devoir 
vantersa Boutique..; ’ •’ 

' ' . * - , 1 . . 

Tout a bien 'démarré par un 
rappel sommaire et daîr des di- 
vers grands chantiers, depuis 
coW du Musée d'Orsay lancé en 
1979 jusqu'àt'Opérade la Bas= 
tflte, perspective .89 , èp. passant 
bien sûr par te Louvre et La Va- 
lette cquf devrait Sire ce que 
représenta Beaubourg H y a dix 
ans. te reflet <fune génération»; 
sans oublier le centra de. ta com- 
munication « dans la perspec- 
tive des Cfiamps-Bysées. ou- 
vert aux professionnels et au 
grand publie*. ■ . 

Jean-Louis Subfleeu, concis, 
a noté que tous ces pro- 
gram mes additionnes ne coû- 
taient pas même le prix .de la 


A ce point, on aurait aimé 
qufrfa parole fût donnée à ceux 
- informés d’avance ou non — 
qui auraient eu quelques doutes 
ou senti le besoin d'éclaircisse- 
ments. Mais comme 3 fallait 
bien que, de leur chaire, tous tes 
participants c participent », le 
micro hit tendu à Maurice Fleu- 
ret. directeur de la musique et 
de la danse .au ministère de la 
culture qui, durant quasiment 
trente minutes d'horloge. 
brossa, chiffres et chiffres et en- 
core chiffr e s à l'appui, te pay- 
sage global dé la France deve- 
nue musicienne. 

Puis il'y a eut Michèle Audon, 
directeur général de ('établisse- 
ment public de l'opéra Bastille, 
François Barré, directeur géné- 
ral de, l'établissement public du 
parc de La Vidette et d'autres 
encore. ' . 

Chacun est resté sur sa faim, 
y compris les orateurs conscien- 
cieux bien ' conscients d'avoir 
fait « trop long ». La cérémonie 
vcxis avait un petit côté came- 
lots sérieux vantant leur potage 
électoral, missi dombvd, venus .* 
au cœur du théâtre porter la pa- 
role optimiste et incontestable. 

Juste avant, dix ou vingt per- 
sonnes. seulement avaient .en- 
tendu l'exposé de Klaus Wever. 
scénographe et architecte atti- 
tré de te Schaubühne de Berlin, 
.qui . a rénové une trentaine de 
théâtres anciens dans le monde 
7 entier. Même mal traduit, son 
discours laissait davantage de ■ 
place à. l'interrogation de l'audi- 
teur. Ce monsieur-là, ce savant 
modeste et homme de l'art, 
sera . présent- au festival de 
Semùr-en-Auxois. le 24 juillet, à 
18 heures.- 

M. LA 3ARDONWE. 



Face à la Maisoa carrée, le futur centre d’art contemporain à Nîmes. 


L A ville est sens dessus des- 
sous, évcntrée. La place 
de la Comédie, à Mont- 
pellier, en passe de devenir la plus 
grande place piétonnière 
d’Europe, est livrée aux bulldo- 
zers et aux pelleteuses qui enter- 
rent la Nationale 113. Un peu 
partout, des tranchées attendent 
de se refermer sur les fibres opti- 
ques qui doivent faire de Mont- 
pellier en 1989 la première ville 
câblée du inonde. Et l'on espère 
ici que les tunnels du futur métro 
seront bientôt percés. 

Mais les réalisations les plus 
grandioses ne seront pas souter- 
raines. 

Déjà, l'ensemble de logements 
sociaux Antigone, commandé en 
1978 à Ricardo BoFdl, a transfi- 
guré le centre-ville. Le 1 5 juillet 
ont commencé sur le domaine de 
Grammont les travaux du Zénith 
local, selon le souhait de Jack 
Lang. - Pas un sénilhon de pro- 
vince. précise André Lévy, l'un 
des adjoints de Georges Frêche, 
maire de Montpellier et député 
socialiste de l’Hérault, une salle 
de 5 200 places identique à celle 
de Paris -, qui sera inaugurée en 
février 1986. Même taille, prix 
équivalent : environ 40 millions de 
francs, dont l’Etat avance la moi- 
Ué- 


Le fer de lance du programme 
reste l'opéra régional-palais des 
congrès, « un équipement de 
nécessité vitale ». selon la mairie. 
Le concours international mettait 
en lice seize concurrents : le Fran- 
çais Claude Vasconi l'a emporté. 


Beaubourg 

face è la Maison carrée 

Situé au bout de la promenade 
de l'Esplanade, face aux murailles 
de la citadelle, le bâtiment sera 
divisé en deux parties. Le palais 
des congrès de plain-pied avec 
l’Esplanade, d'abord : un bail 
d’exposition de 1 025 m ! , une salle 
de 800 places, des salles de com- 
mission. L'opéra, ensuite, dont les 
fondations sont assises 20 mètres 
plus bas : 2 000 places, une scène 
de 1 000 m*’. Extérieurement, un 
ouvrage de prestige qui prolon- 
gera la perspective de l’Espla- 
nade, avec jardins suspendus et, 
en gravures de marbre blanc. Les 
travaux, prévus de mars 1986 à 
décembre 1988, sont estimés à 
410 millions de francs. L'Etat y 
apporte sa contribution : 40 mil- 
lions de francs pour l'opéra régio- 
nal. 

A 50 kilomètres de là, les 
arènes de. la capitale gardoise. 


Nîmes, sont déjà un haut lieu de 
la vie musicale. On y donne des 
concerts (en ce moment un festi- 
val de jazz). Pendant l'hiver, elles 
seront couvertes d'une toile trans- 
parente soutenue par une struc- 
ture gonflable amovible. Coût de 
l'opération : 8 millions à 20 mil- 
lions de francs. 

Le projet le plus ambitieux du 
maire, Jean Bousquet : un centre 
d’art contemporain doté d'une 
médiathèque, face à la Maison 
carrée, au cœur de (a ville. L'idée 
de base est de créer un lieu vivant, 
un espace de rencontre semblable 
au parvis de Beaubourg. 

Le musée abritera un fonds 
déjà acquis de cent cinquante à 
deux cents œuvres, ainsi que des 
ouvrages précieux conservés à la 
bibliothèque municipale (notam- 
ment des livres musicaux du dix- 
septième siècle). Une médiathè- 
que et une • anoihèque -, où 
seront prêtées des estampes com- 
pléteront l'ensemble. 

Des architectes renommés ont 
été mis en compétition : Jean 
Nouvel. Christian de Portzam- 
parc, Richard Meier. César Pelli. 
Ara ta fsozakt, Hans Hollci/t, Nor- 
man Foster... C’est ce dernier qui 
l’a emporté au finish devant Jean 
Nouvel, dont le projet - neuf 
étages en sous-sol - était d'un 


coût de fonctionnement trop 
élevé. 

Le musée de l’Anglais Norman 
Foster sera ultramoderne : 
2 200 rrr au sol, quatre étages et 
trois sous-sols ; 5 100 m r pour la 
médiathèque et 4 400 m : pour le 
centre d’art contemporain. Les 
travaux ont débuté en janvier : ils 
devraient s’achever en 1988. 

L’Etat prend en charge 45 % 
des 178 millions du devis. Le 
ministère de la culture a déjà 
versé 5 millions de francs pour de 
nouvelles études, car Jack Lang a 
demandé que la façade soit modi- 
fiée. La municipalité veut égale- 
ment remettre au jour le forum 
romain qui sépare la Maison car- 
rée du futur musée, pour y créer 
un lieu d'animation. Et pour 
consoler Jean Nouvel, on lui a 
demandé de concevoir, avec Phi- 
lippe Starck, un centre de design 
européen. 

Arles ne sc contente pas de 
ravaler ses anciens bâtiments, elle 
a aussi son grand projet : un 
musée d'archéologie implanté sur 
la presqu’île du Cirque, sur une 
plate-forme pour échapper à 
d'éventuelles crues du Rhône : 
6 000 m : . pratiquement sans esca- 
liers pour faciliter le déplacement 
des objets encombrants. 

( Lire la suiie page IV. ) 
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LA FRANCE 
EN CHANTIERS 


LES PETITS GRANDS PROJETS 


MUSIQUE 
A LYON 


D ANS un récent discours à 
l'adresse des membres du 
conseil régional, le préfet 
de la région Rhône-Alpes, M. Gil- 
bert Carrère, a cité à titre d’exemple 
de r action de l'Etat en matière 
culturelle le lancement des travaux 
des nouveaux bâtiments du Conser- 
vatoire national de musique de 
Lyon. 

• Lyon sera dotée, avant Paris ». 
a déclaré le préfet. La précision est 
importante dans une métropole où 
des voix de plus en plus nom- 
breuses s'élèvent pour contester les 
priorités « parisiennes » des grands 
équipements culturels. Hier Beau- 
bourg, aujourd'hui, le Grand Lou- 
vre... 

Le réaménagement total de 
l'ancienne école vétérinaire des 
quais de Saône sers donc une opé- 
ration « tout-Etat », par son finan- 
cement intégral, de l'ordre de 
1 00 millions de francs. 

Le concours d'architecture a été 
remporté par une équipe (pari- 


sienne U dirigée par MM. Emmanuel 
Rey et Emmanuel Galley, du groupe 
Espace construit. Les exigences des 
futurs utilisateurs, qui craignaient 
surtout un hiatus entre les bâti- 
ments du début du dix-neuvième 
siècle et l'indispensable structure 
contemporaine, qui abritera une 
salle polyvalente de travail et de 
concerts publics, ont été satisfaites 
par des formules de < passerelles » 
et qui font un large appel à des 
structures vitrées. 


Lyon, Villeurbanne, Grenoble. 

Trois villes parmi ceffes qui vont être 
dotées d'équipements culturels d'envergure 
avec une aide particuBère de l'Etat' 

Dans la foulée des grands chantiers parisiens. 

Mais pour des. sommes nettement plus modestes. 
Dans le même temps, Chambéry construit 
sans bruit son théâtre. 


THEATRE 
A CHAMBÉRY 


Quant è l'environnement naturel 
- des platanes. - il a été préservé 
pour l'essentiel. Lyon ne connaîtra 
pas la bataille de la c pyramide »... 
Les premiers étudiants - près de 
six cents - et les cent vingt profes- 
seurs et assistants prendront place 
è leurs pupitres è la rentrée scolaire 
de 1987 sous la baguette d'un 
directeur-compositeur contempo- 
rain, M. Gilbert Amy, successeur de 
Pierre Cochereau. 


ART MODERNE 
A GRENOBLE 


A Chambéry', près de dix 
années de consultations, 
de négociations, pute de 
travaux — ceux-ci ont débuté en 
1982 - auront , été nécessaires 
pour permettre la réhabilitation 
d’une ancienne caserne, construite 
entre 1804 et 1817, et qui abrita 
trois milte fantassins. 

Le « carré Curial » de 100 mètres 
de côté, situé à proximité du centre 
de Chambéry, livre progressivement 
ses bureaux aux directions départe- 
mentales de faction sanitaire et 
sociale, du travail et de l'équipe- 
ment. Dans quatre mois, une ving- 
taine de commerces s'y installeront, 
redonnant è l'édifice l'animation 


C. R. 


LIVRES 

A VILLEURBANNE 


L ES premiers travaux de « la 
Maison du livre, de l’image et 
du son » de Villeurbanne 
sont prévus pour la rentrée. Ce sera 
« le » grand chantier villeurbannais 
des années à venir. 

Le coût du projet, en francs 83, 
est de 27 millions, dont 46 % sont 
pris en charge par l'Etat. 

L'originalité architecturale du 
projet retenu, celui du Tessinois 
Mario Botta, tient à la présence, au 
centre du bâtiment, d'un c puits de 
lumière » qui irriguera chacun des 
six niveaux spécialisés par fonc- 
tions : section livres adultes ; 
discothèque-vidéothèque ; section 
enfants... 

L'ensemble sera s monumen- 
tal » : placé cours Emile-Zola, à 
proximité des « gratte-ciel » cin- 


quantenaires, la bibliothèque aura 
s valeur de signal » aux yeux de 
M. Charles Hemu. maire. 

L'opposition municipale s'est 
inquiétée du coût de fonctionne- 
ment ultérieur de cette nouvelle 
maison qui doit recueillir l'héritage 
des cent quatre-vingt mille volumes 
de l'actuelle bibliothèque et s'enri- 
chir de toute une gamme d'acti- 
vités. 

La gestion sera totalement infor- 
matisée. A Villeurbanne on ne sem- 
ble pas redouter outre mesure la 
c concurrence » de la très opulente 
voisine bibliothèque municipale de 
Lyon-La Part-Dieu... L'ouverture au 
public est prévue pour octo- 
bre 1987. 


L E musée de peinture et de 
sculpture de Grenoble est si 
riche que les œuvres expo- 
sées ne représentent que 15 à 
20 %. 

Depuis vingt-cinq ans, Grenoble 
réclame un nouveau bâtiment mieux 
adapté aux exigences muséographi- 
ques actuelles. La ville pourrait ainsi 
présenter des collections dont les 
plus prestigieuses sont issues des 
écoles de peinture italienne, fran- 
çaise et espagnole du dix-septième 
siècle. Grenoble possède aussi de 
très nombreuses toiles des plus 
grands peintres contemporains, 
comme les célèbres Aubergines de 
Ma tisse, gravement altérées par les 
mauvaises conditions de conserva- 
tion et récemment restaurées- 


C. R. 


A l'origine, le nouveau musée 
devait être construit à proximité 
immédiate du Centre national d'art 
contemporain (CNAC) — qui a fina- 
lement trouvé refuge, il y a quel- 
ques mois, dans une ancienne usine 
désaffectée, ta halle Bouchayer- 
Viallet, — bâtiment conçu par Eiffel 
et récupéré après l’Exposition uni- 
verselle de 1900 à Paris. Un terrain 
différent a finalement été choisi, à 
l'autre bout de la ville, sur rempla- 
cement du parking AJ tende, terrain 
particulièrement bien situé à quel- 
ques dizaines de mètres seulement 
du « vieux Grenoble », sur les bords 
de l'Isère. 


Un concours d'architecture a été 
lancé il y a quelques mois et tes pre- 
mières esquisses du futur bâtiment 
devraient être connues avant la fin 
du mois de juillet. Parmi les douze 
projets qui seront présentés, trois 
seront retenus. L'adjoint au maire 
de Grenoble chargé des problèmes 
culturels. M. Maurice Bertrand, 
estime que le projet définitif pourrait 
être connu dès le mois d’octobre 
prochain. 

Le musée aura une superficie de 
1 2 000 mètres carrés — au Beu de 
5 000 mètres carrés pour factuel 
bâtiment de la place de Verdun, 
construit sous le Second Empire. 
Son coût, 120 millions de francs, 
sera financé à parts égales par 
l’État et les collectivités locales, il 
devrait être ouvert au pubüc an 
1989, 

Ainsi, après avoir été longtemps 
ballottés .entre réalisation et aban- 
don, tes deux grands projets greno- 
blois, le CNAC et le nouveau musée, 
promis en mars 1982 par M. Fran- 
çois Mitterrand, sont inscrits au 
programme officiel et verront finale- 
ment le jour. 


sera assurée- par tes associations 
culturelles de la vilte i£uraêsi»«in 
de fAMCC (Association pour yne 
maison’ de la culture; à Chambéry). 
Toutefois,. Ja ville ,eq aur| t^uièfe 
disposition cent jours par an ppury 
organiser, par. çxeraple. ^es 
congrès. . : 'i v,’. . Ùj- . 

U carré Curial èt son éppendtee 
culturel s’inscrivent d'aûtre part 
dans; uraZAC d» ?,&. hectares 
toute proche des vieux quartiers de 
Chambéry.; Sur Tandenhe 

municipalité' comptait 'réaliser Inès 
cents logements sociaux, dont un 
ensemble HLM de cent soixante- 
quatorze logements, sèkxi un projet 
d'Henri Grterii- Lé eharnfer a été 



qu'il avait perdue depuis le déport 
des mffltaires en 1980. ~ 


nus de 200 minions de francs 
ont été dépensés pâtir te* réaména- 
gement du bâtiment, sera accolé 
dans deux ans l'Espace culturel 
André-Malraux. 


stoppé, erf équipe de Pierre. Dumas 
a préféré « rééquilibrer; te projet » en 
offrant, la moitié du terrain à des 
promoteurs privés et en ne construi- 
sant -qu'une quarantaine de loge- 
ments HLM. 


Une décision à la mesure de la 
place - la deuxième - des collec- 
tions de factuel musée dans te 
patrimoine français des œuvres 
d'art. 


La muriteipafité de Chambéry, 
élue en 1983 et dirigé* par Pierre 
Dumas (RPR), a abandonné le projet 
de maison de te culture lancé par 
son prédécesseur, le socialiste 
Francis Ampe. Mais le. bâtiment 
prévu è l’origine et dessiné par 
l’achrtecte suisse Mario Botta a été 
conservé. 


C. F. 


La construction a débuté a y a 
trais semaines. Sa gestion future 


.-..•En- outre.. elle a remplacé le cabi- 
net de Tardtitecte parisien Ciriani 
par celui du Haut-Savoyard Maurice 
Noyarina. . La première, traoche 
d’habitations devrait être livrée en 
1988. Lorsque f ensemble de te 
ZAC sera aménagé, ce sont quatre 
cent soixante logements qui auront 
été . finalement ..réalisés dans cet 
ancien' quartier de la capitale 
savoyarde. . . - 


. C. F. 


PARTAGE DU MIDI 


f Suite de la page III. ) 

Surplombant le cirque romain 
remis au jour, le musée conçu par 
Henri Ciriani. parois de verre 
bleu et plans horizontaux rouges, 
sera triangulaire, la proue face au 
mistral. Les travaux commence- 
ront en 1986. une fois achevées les 
fouilles du cirque. Ils coûteront 
52 millions de francs et Jack Lang 
compte assurer au moins 40 % du 
financemenL Selon Jean-Maurice 
Rouquette, conservateur des 
musées d’Arles, ce sera -le pre- 
mier musée â la gloire d'une 
ciré-. Il n’abritera, en effet, que 
des trésors locaux. 

Le savant Jean-Maurice Rou- 
quette, qui se bat depuis vingt ans 
pour son musée, ressent un • bon- 
heur infini -> quand il voit la 
région se doter de structures 
culturelles. - Le Midi n’est pas 
seulement le pays des rayons de 
Phoebus. dit-il. C’est aussi un 
endroit de création, de vie. » Une 
concurrence entre les villes? 

- Non. une complémentarité. » 
Pourtant cette course au musée 
prend parfois des allures de joute : 
où sera la capitale culturelle du 
Midi ? D’autant plus que la situa- 
tion politique corse l’affaire. 

Montpellier, capitale socialiste 
du Languedoc-Roussillon, reste 
un bastion de gauche quand 
Nîmes et Arles ont été conquises 
récemment par des maires non 
inscrits, Jean Bousquet et Jean- 
Pierre Camoin, mais apparentés à 
l'opposition. 

A Nîmes, le docteur Lapierre 
est serein. Adjoint au maire, il fait 
partie de ces Nîmoïs apolitiques 
séduits par la personnalité de Jean 
Bousquet au point de s'inscrire à 
ses cotés sur une liste électorale. 
Le projet de médiathèque a été, 



Claude Vascom 


dit-il, -très bien accueilli par la 
population -, malgré une certaine 
presse locale qui a agité 1‘- épou- 
vantai! Beaubourg» : on impose- 
rait des tuyaux multicolores à 
deux pas de la Maison carrée I 
Les initiatives dans la région 
sont som souvent freinées par les 
• réboussiers». comme on les 
appelle là-bas, animés d’un farou- 
che esprit de contradiction. -A 
l’emplacement du futur musée, 
raconte Camille Lapierre. U y a 
les restes de l’ancien théâtre, 
incendié en 1952. Ûes Ni mois ne 
veulent pas qu'on touche à ses 
colonnes, dont la seule valeur est 
sentimentale. Elles seront donc 
réinstallées ailleurs et visibles de 
l’autoroute. Ceiû aura au moins 
le mérite d'éviter que des tou- 
ristes ne les photographient en 
tournant le dos à la Maison car- 
rée. comme on le voit souvent. * 


Les rapports avec l’Etat ? 
- Excellents, affirme le docteur 
Lapierre. Souvenez-vous de la 
visite récente du président de la 
République. • La concurrence 
avec Montpellier? - Elle existe 
depuis longtemps sur les terrains 
de football! plaisante-t-il. Mais, 
voyez-vous, bien qu’administraii- 
vement rattachée au Languedoc, 
Nîmes se sent plus provençale, 
plus proche d’Avignon ou 
d'Arles. - 

II ne faudrait pas pour autant 
taxer Jean Bousquet d’antisocia- 
lisme. puisque dans son équipe on 
remarque, par exemple, le torero 
Simon Casas, inscrit initialement 
sur une liste de gauche, appelé 
néanmoins à s’occuper des pro- 
blèmes de tauromachie. - Et puis.. 
poursuit Camille Lapierre, il faut 
reconnaître que Montpellier n'a 
de véritable programme culturel 
que depuis que Mmes en a un. - 

Ces petites piques dirigées 
contre la capitale régionale trou- 
vent un écho à 30 kilomètres, à 
Arles. Ici. les rues s'appellent tou- 
jours Léon-Blum. Stalingrad, 
Pablo-Neruda... Mais dans les 
couloirs de l’hôtel de ville, on 
découvre avec surprise le portTail 
officiel, un peu jauni, de Valéry 
Giscard d'Estaing. 

Pourtant, à Arles comme à 
Nîmes, on joue à fond l’apoli- 
tisme. Le concours pour le musée 
n’avait-il pas été lancé par la pré- 
cédente municipalité commu- 
niste ? Philippe Delabarre, direc- 
teur des affaires culturelles, n'a 
pas un mot blessant pour le maire 
sortant, il a la dent plus dure 
envers Montpellier (il y a dirigé le 
théâtre municipal) ; - C'est une 
autre région », et envers Georges 



tions ». Même s’il admet que 
« toutes les municipalités d’oppo- 
sition ont une fringale de 
culture Peut-être - là encore, il 
refuse de dire le mot - est-ce une 
sorte de complexe de la droite, qui 
veut rattraper son retard et prou- 
ver que la culture n’est pas Tapa- 
nage de la gauche. 


Le prestige d'iine capitale 


Henri Ciriani 


Frêche, * un personnage haut en 
couleur ». 

Il reconnaît, d’autre part, que 
Jean-Pierre Camoin est plus dis- 
cret, plus effacé, que Georges 
Frêche ou Jean Bousquet, des « as 
de la communication ». Ce qui 
n’empêche pas qu'on ait en Arles 
la volonté d'une politique cultu- 
relle ambitieuse, le désir de se 
démarquer des « grandes sœurs » 
que sont Avignon et Nîmes. 
- Nous voulons être traités en 
partenaires, sans devenir les 
parents pauvres d'un triangle 
culturel. » Georges Frêche 
mènerait-il une campagne d'hégé- 
monie en la matière? S'il refuse 
de prononcer le moi, Philippe 
Delabarre n'est pas loin de le pen- 
ser : Montpellier veut faire des 
autres villes, à une centaine de 
kilomètres à la ronde, » des suc- 
cursales en plaçant ses créa- 


Face à ces critiques; Montpel- 
lier ne se sent pas isolée. Non sans 
□n peu de complaisance, André 
Lévy met les choses au point : 
« Nous sommes la capitale régio- 
nale. II y a vingt ans. c'est vrai, 
nous étions en concurrence 
directe avec Nîmes. Mais les 
40000 rapatriés d'Algérie que 
nous avons accueillis , ont provo- 
qué un formidable essor démo- 
graphique et économique. 
L’agglomération compte mainte- 
nant 350 000 habitants . Celle de 
Nimes : J 50 000. Montpellier # 
un potentiel culturel plus grand : 
c'est une ville universitaire, le 
siège d'industries de. pointer : la 
population y est plus exigeante. » 
L’opposition locale admet le 
bien-fondé de tous les. projets mal- 
gré quelques ? barouds d’hon- 
neur », notamment à çaüse des 
expulsions rendues nécessaires' 
par la construction de j’opéra. 
Georges Frêche à promis aux 
expropriés qu’ils seraient relogés à 
200 mètres de leur ancien domi- 
cile. 

Car * si la culture est . au- 
dessus des clivages politiques, , 
c’est quand même en mai J 981 
que se libère à Montpellier le 
souffle créateur né dans l’atelier 
de Ricardo Bofill -, souffle 
depuis- trois, ans. -étouffé .par, 



Norman Foster 


l'Etat -et - .l'administra tmn ». 
Cependant, si les «dations sont 
bonnes avec Paris, ce.. n’est pas 
seulement pour des raisons politi- 
ques : les bonnes -idées sont tou- 
jours appréciées "-d’où qu’elles 
viennent. Néanmoins, à propos de 
l’opportunité d’un Opéra régional 
si coûteux,: Jaék Lang: a notifié à 
Georges Frêche qülJ ne devait 
pas être; un « garage comme . le 
Châtelet » et que Son existence ne 
pouvait se justifier que par celle' 
d’un orchestre permanent,- capa- 
ble de faire -rivré'le’ lieu- par ses 
créations originales. ■■ • y : - .. 

. On sent bien que la bdiirse à 
r*artnemfem çuHurer» desr villes 
voisines pourrait, à forée, ébranler 
la superbe-de la capitale. » Mais 
avec notre Opéra-palais des 
congrès, . affirme .André -Le vy_ 
fldft resterons les pïûs forts- » 
STÉPHANE DÜRAND-StHffTLAND.- ' 







.^jiè^e est 

.Wj/f franc «wrüp 

%an^a,t «rt'.'V 

p ies ehanti^jg, 

f - a pr ovine*. 

%; 3 nd Castro 

"iême 
dernier 
désertée pm 





j - - ■ 

r j 


a ,utm 

fi 


r--. J"C 



J.'L ' - 


r r> . * ,c 


: •- 


r“ 


c ' itw- 




■Si 


V- ** — 

r-»r 

snm-s 

; • -TV*;: 



I 1 -T*X*Î 

! ~ h •• • 

V* 1 

ta 

mgmnttté gg/tm * 

;* - •*»■*% * SfS;. 

Z Ü HÉF- 

} '7 'P 

JSirS--' 


.rï.î3'îÿ&&&: 



ù*** crc ÎRt6 oui 


à J? " *»*àm 

.■w:' ^ ****■ *+■& . 




*' «''TCO. 1( 


V;. 

% a? 1 * 5 t** ■*** 
^ J. * * !rv3a 

erwifo»- : : t* 




et'?**} #0 t 


* ! 3*a { *: '• 


********* 




'i? :c - v -r . 

r» c h£ri>»a»MS 



’TTTT?'. ^jyy~rz&at8e& : . 
. . ‘ y’ 



'-il? - .Mm 


w -f 




fil 


1 






irrr 




ANGOULEME MET LA BD EN 



LE VONDE Al'JOl. RD’KLiJ ▼ / 
DIMANCHE 21 -LUNDI 22 JUILLET IM5 V 


par Jean-Pierre Dufrenne 




Angoulême est devenue, au fil des salons, 
la capitale française de la bande dessinée. 

Il lui manquait un temple. // est inscrit 
parmi les chantiers du président 
pour la province et le projet 
de Roland Castro vient d'être choisi. 

Au même moment, l'exposition qui célébrait, 
tors du dernier salon, l'architecture et la BD, 
est présentée par /'IFA à Paris. 


bulles. « Un bdiimeni qui va 
accueillir de nouveaux moyens 
d’expression doii manifester par 
sa présence même les mille et un 
rêves qu'il polarise, affirme 
Roland Castro. Tout concourt à 
créer une atmosphère onirique : 
bâtiments déchiquetés, passe- 
relles vertigineuses, cascade 
grondante, jardin lilliputien en 
creux, ruines cyclopéennes. dans 
une accumulation de contrastes, 
d'échelles, de matériaux, 
d'ambiances, de reflets, de végé- 


tations. qui excitent /‘imagina- 
tion. ■ 

La disparition de l'industrie 
papetière a laissé des friches 
immobilières à Angoulême. Les 
brasseries Champigneulics sont 
au cœur de la plus importante et 
de la plus centrale de ces friches. 
De ('autre côté de Ja route de Bor- 
deaux, le long des berges de la 
Charente, une partie a déjà été 
réhabilitée : l'usine de papier à 
cigarettes Le Nil est devenue 
Maison des syndicats et des asso- 


ciations. Une autre aile abri Le 
l’école des be^ux-arts et. notam- 
ment. L section bandes dessinées. 

La seconde originalité du projet 
de Roland Cas ira ci de Jean 
Rémond consiste à assurer une 
liaison, un lieu de promenade 
entre le vieil Angoulême et les 
berges du fleuve, par un jeu de 
passerelles externes, tirant partie 
de la situation à flanc de coteaux 
des braderies. 

A l'intérieur, la partie - musée 
de la BD - it occupera pas plus de 
1 500 mètres carrés sur un total 


L E Centre national de la 
bande dessinée et de 
l'image à Angoulême sera 
construit par Roland Castro. Le 
jury a tranché le 4 juillet Castro 
partait grandissime favori du 
concours lancé par le ministère de 
l’urbanisme, lie serait-ce que 
parce qu'il a déjà travaillé sur les 
espaces publics d 'Angoulême. 

Le Centre est l'un des plus 
grands projets culturels du sep- 
tennat pour la province. Le choix 
d' Angoulême s’explique par la 
notoriété actuelle de son Salon de 
la bande dessinée, sans commune 
mesure avec celle des manifesta- 
tions concurrentes. ’ 

Mais passer d'un salon qui dure 
quelques jours à un centre natio- 
nal, permanent par définition, qui 
sera un musée mais aussi un cen- 
tre de formation et un producteur 
d'images, ressemble fort à une 
gageure. 


Le défi technique n'est pas 
moindre, puisqu’il s'agit d’utiliser 
les anciennes brasseries Champi- 
gneulles, pseudo-château en 
pierres appareillées construit au 
début de ce siècle. Cette dimen- 
sion surréaliste a séduit Roland 
Castro et lui a inspiré l’idée direc- 
trice de son projeL Le bâtiment 
sera fendu en deux, comme par un 
coup de hache. Une verrière en 
forme de cône renversé «cicatri- 
sera» la blessure. 

t Cette verrière doit apporter 
une modernité qui soit le reflet 
du programme lui-même, expli- 
que Jean Rémond, l'associé 
angoumoisin de Roland Castro. 
mais une modernité non ration- 
nelle. irréaliste. Même la BD la 
plus réaliste est encore irréelle. 
C’est paradoxal de couper un 
bâtiment; dans une bande dessi- 
née. ce ne le serait pas. » 

Le projet a l’air de sortir d'une 
planche : il n’y manque que les 
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Dans les anciennes brasseries Chain pi gneulles, à flanc de coteau, 
les passerelles et les verrières du projet Castro. 


oc 5 000 mètres carrés C ‘était 
pourtant l'idée initiale, lorsqu en 
i9S2 Jack Lang promit s Anguu- 
lémc d'alimenter !c futur musée 
par le dépôt légal de 1 j Bibliothè- 
que nationale. 

Dans sa version actuelle, le 
Centre aura ainsi à former à la 
BD classique un public très diver- 
sifié. Et à sensibiliser aux nou- 
velles techniques, en liaison avec 
l'école de* bcauvuns. les profes- 
sionnels d'une activité où la 
France s'est nette nient distinguée 
ces dernières années. Plus origi- 
nal : il reçoit mission d 'assurer des 
formations - à la carie ». grâce à 
une chaîne complète d'ateliers 
équipés du matériel ie plus perfor- 
mant. Ce laboratoire permettra 
aux utilisateurs de produire des 
images éventuellement pour k- 
nrivc. 

Les prévisions financières sont 
à la dimension - cyclopéennc ■ du 
projet : de l'ordre de 45 millions 
de francs pour la rénovation des 
bâtiments mais peut-être autant 
pour les aménagements intérieurs. 
C'est dire l'enjeu des négociations 
qui se poursuivent pour Ta réparti- 
tion de la dépense. La base de dis- 
cussion est un partage 50-50 entre 
i'Etai et les différentes cc'.lecl:- 
viiés locales (ville, département, 
régions), la ville d'Angoulème 
assurant h maîtrise d'ouvrage. 

La version définitive du projet 
devrait être connue en septembre 
ci les appels d'offre lancés à partir 
de l'automne 1985. Les travaux 
devraient durer deux arts pour une 
mise en service prévue à ia fin du 
septennat. a 
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LE GROUPE DES 20 


L A réalisation des projets 
culturels pour la province 
annoncés par le prési- 
dant de la République le 9 mars 
1982 va bon train. Sous la ros- 
ponsabéité de la Mission de 
coordination des grandes opéra- 
tions d'architecture et d'urba- 
nisme, la Kste initiale a été mo- 
difiée. Montpellier a ainsi . 
abandonné le musée de la 
sculpture de plein air et préféré 
la construction d'une saUe de 
spectacles identique au Zénith 
parisien. 

D'autres projets ont été de- 
puis retenus. Au total, la liste 
définitive devrait comprendre 
vingt équipements à caractère 
culturel, dont deux dans les dé- 
partements d’outre-mer, et 
l'Etat devrait leur consacrer 
350 minions dé francs pour un 
investissement total estimé à 
900 millions de francs. 100 mil- 
lions ont déjà été engagés par la 
mission cette année, 10Ô autres 
millions devraient l’être en 
1986 auxquels s'ajouteraient 
150 millions des ministères 
concernés par chacun des pro- 
jets. pour l'essentiel celui de la 
culture. Rappelons que ia 
« note s .des. grands chantiers 
parisiens est évaluée à 15 mil- 
liards de francs environ. 

Voici la liste des onze dos- 
siers définitivement établis : 

— Centre natiùnal de la 
bande dessinée et de l'image 
d'Angoulème. Architecte : Ro- 
land Castro (Paris). Chantier : 
1988-1988. Coût : 90 millions 
de francs (Etat : 50 %}. 

- Ecole nationale de la pho- 
tographie en Arles. Architecte : 
Joseph Massota (Nîmes). Chan- 
tier : début 1 982-fkv 1982 
(achèvement de ('aménagement 
octobre 1 985). Participation de 
l'Etat: 50%. 

— Centre national et musée 
d'art contemporain de Greno- 
ble. - Architecte : premiers ré- 
sultats du concours le 26 Juillet 
prochain. Chantier : 1986- 
1989. Coût : 120 millions de 
francs (Etat : 50 %). 

— Conservatoire national de 
musique de Lyon. - Archi- 
tectes : Rey et Galley (Paris). 
Chantier : 1985-octobre 1987. 


Coût : 100 millions de francs 
(Etat: 100%). 

- Ecole supérieure natio- 
nale de ta danse à Marseille. - 
Architecte : concours sur invita- 
tion de douze architectes ; en 
cours. Chantier : 1986- 
septembre 1987 (Etat : 40 %). 

- Centre national de la mer 
à Boulogne-sur-Mer. - Archi- 
tecte : Jacques Rougerie (Paris). 
Chantier : 1985-1989. (Etat : 
50 %.) 

- Institut Lumière de Lyon. 
- Architecte : consultation fin 
1985 (Etat: 30%). 

— Corderie royale de Roche- 
fort. — Architectes Mastorakis. 
Oudin, Quentin. Architecte- 
paysagiste : Bernard Lassus. 
Charnier : 1984-1987. Coût : 
82 millions de francs (Etat : 
25 %). 

— Archives du monde du 
travail à Roubaix. - Architecte : 
remise des esquisses le 30 juil- 
let prochain. Chantier : 1985- 
1987 (Etat: 80%). 

— Maison du livre, de 
l'image et du son de Villeur- 
banne. — Architecte : Mario 
Botta (Lugano). Chantier : 
1985-fin 1987. Coût : 27 mil- 
lions de francs (Etat : 46 %). 

— Les salles Zénith. — Ar- 
chitectes : Philippe Chaix et 
Jean-Paul Morel (Paris). Sur fes 
dix salles prévues en province, 
seule celle de Montpellier est 
déjà lancée. D'autres sont à 
l'étude à Lyon, Mérignac et' Lo- 
rient. Coût : 40 millions de 
francs pour chacune dans la 
version parisienne (Etat : 25 %). 

Trois dossiers sont sur le 
point d'être bouclés, il s'agit du 
musée d’art contemporain de 
Saint-Etienne, architecte : 
Guichard- Saint-Etienne. Chan- 
tier : 1985-fin 1987. Coût : 
43 millions de francs (Etat : 
30 %), du réaménagement du 
musée de Nice pour accueillir la 
collection Matisse et de la 
construction du musée archéo- 
logique de Biùractô. près da Ne- 
vers. Six dossiers enfin font 
l'objet, actuellement, d'un arbi- 
trage budgétaire. 

0. S. 


ARCHI BULLES 


C LOU du Salon d’Angou- 
lême cet hiver, attraction 
de l’été rue de Toumon, à 
Paris, une rétrospective géante : 
l'inventaire savant des architec- 
tures et des ambiances urbaines 
dans lesquelles les auteurs de 
bande dessinée installent leurs 
histoires. 

On les savait inventifs, on les 
découvre attentifs. On les croyait 
farfelus, on les découvre sérieux, 
précis, attachés — maniaques 
presque — à décrire la réalité 
continentale ou exotique, antique 
ou contemporaine. 


(Martin pour l'Antiquité, Tardi 
pour Paris début de siècle. Va- 
renne pour le futur, Will pour les 
années 50), les voici rangés par 
famille, par époque, par esprit. Et 
une histoire du décor familier 
s'esquisse, au point de rencontre 
de deux activités artistiques 
parmi les plus mêlées à la vie quo- 
tidienne : l'architecture, bonne ou 
mauvaise, décor obligé : la BD, 
expression vivante et populaire du 
regard contemporain. 

Quand iis ne font pas une fixa- 
tion. pointilliste et rigoureuse, sur 
les époques révolues (charpentes 



C’est un véritable atlas, dans 
un foisonnement ordonné 
d'images glanées, ici ou là, et re- 
classées. que nous présente l'Insti- 
tut français d'architecture, en 
deux versions. 

Version à emporter : un album, 
format classique de ces BD que 
l'on édite aujourd'hui à plusieurs 
millions d'exemplaires, o& sont re- 
constituées. par thème (châteaux, 
cathédrales, terrains vagues, futu- 
risme, Paris 1900. Londres. New- 
York. style western, néo-fïfties, 
etc.) des planches de « mains » 
différentes. 

Version à consommer sur 
place : des originaux qui en disent 
long sur la manière de travailler 
de tel ou tel. encres, aquarelles, 
feutres : des agrandissements et 
c’est le plus amusant et ie plus ins- 
tructif pour ceux qui trouvent tou- 
jours que la BD « c’est trop pe- 
tit ». 

Sur de grands décors inspirés 
du travail de quelques vedettes 


moyenâgeuses, appareillages de 
pierres classiques, gothique flam- 
boyant). quand ils ne versent pas 
dans les délires de l'à-venir (sou- 
coupes molles, champignons, ter- 
rifiantes machines à habiter), les 
dessinateurs de BD sont vraiment 
de fins observateurs du fond de 
scène de la réalité, et réservent 
plutôt à leurs scénarios l'imprévu 
et l'aventure. Le décor se tient. Et 
renseigne l’amateur d’architec- 
ture sur les images qui passeront à 
la postérité, parce qu'elles sont 
déjà tombées dans le domaine 
public. 

Sans parler de Jacques Tardi, 
qui a réussi à placer, sous tous les 
ciels, et au détour de plusieurs pé- 
ripéties, tel coin de rue. très pari- 
sien, en proue arrondie, qu'il af- 
fectionne particulièrement, les 
auteurs de BD. harcelés par des 
plans de charges éreintants l l'édi- 
teur attend les planches, par four- 
nées de dix, et le succès enchaîne 
l’auteur à sa table à dessin), ont 


tendance à céder pan ois à l'obses- 
sionnel. Ce qui change, c’est l'an- 
gle de vue : gros plan qui alarme, 
panoramique qui repose. 

Champion toutes catégories, le 
style 1950. le vrai, d'époque, et le 
néo, que l'on cultive actuellement 
en automobile, en chemisette, en 
coupe de cheveux et en mobilier 
aux puces. Le voilà tout bancal et 
tout neuf, habillant des pavillons 
de banlieue, des bureaux de poste 
aux colonies, des hôtels en Cali- 
fornie : toits en pente appuyés sur 
un mur de moellons, volumes asy- 
métriques. coloriés d’orange et de 
turquoise ; tomes les prouesses du 


style Formica. A mille miles des 
modèles déposés qui devaient 
éclairer notre modernité. On en 
découvre pourtant, ici ou là. des 
monstres sacrés, croqués amou- 
reusement par ces anciens étu- 
diants en architecture que sont 
parfois les dessinateurs de BD. 

o Exposition à l'Institut fran- 
çais d'architecture, b. rue de Tuur- 
non, Paris -6e. Du mardi au samedi, 
de Ï2b3t> à 19 h. Jusqu'au 12 oc- 
tobre. Catalogue : Architecture* de 
bonde dessinée. ï 28 pages, dont 6-i 
en couleurs ; plus de 1 000 rignettes. 
150 F. 



Ci-dessus, extra ir de En pleine guerre froide, par Jean- Louis ï : ioch. 
A gauche, extrait de Cœur de sable, par Lou$;»i. 
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VT LE MONDE AUJOURD'HUI 
V 1 DIMANCHE 21 -LUNDI 22 JUILLET 1985 


LA FRANCE 
EN CHANTIERS 


PATRON BRUT DE DECOFFRAGE 


Marchés intérieurs, marchés étrangers 
-r HLM, centrâtes nucléaires ou palais dés congrès , 
le palmarès du numéro un français 
du bâtiment et des travaux publics 
rAest impressionnant. Trente ans de croissance, 

72 trente ans d'un combat singulier, 

~.j celui de Francis Bouygues, patron de choc, 
interlocuteur musclé au parler franc. 


donne un treizième mois intégral 
à son personnel. L'attribution a 
été progressive, en application 
d’une des - stratégies comprises 
dans notre plan social. Grâce à 
cette politique, noos n’avons 
jamais eu de grève. 


A PRÈS la tour Fiat, celle 
/\ d'Elf. celle de la City 
ZZ y JL Bank et celle d’IBM, 
Bouygues va construire le nouvel 
arc de triomphe de la Défense. On 
n’en finirait pas d’énumérer les 
ensembles d'HLM, puis les bâti- 
! ments publics que cette entreprise 
a édifiés depuis trente ans. Rap- 
pelons le Parc des Princes, le 
Palais des congrès de ta porte 
Maillot, le Forum des Halles. la 
seconde aérogare de Roissy, mais 
aussi les centrales nucléaires du 
Bugey. de Saint-Alban et de 
; Chooz, le complexe olympique de 
Téhéran, l’université de Ryad en 
Arabie Saoudite, des centrales 
électriques au Nigéria, le port de 
Tan-Tan au Maroc et. en ce 
moment, te chemin de fer de 
Constantine. 


*•*' près de 26 milliards de 

ZZ chiffre d’affaires, dont 38% à 
rt- l’exportation et vingt-cinq mille 
•X employés. Bouygues est la pre- 
■3 mière firme française du bàti- 
ment et des travaux publics. 

« Vous avez fondé votre 
ri entreprise il y à trente-deux ans, 
■7" et sa progression a été vertigi- 
neose. Quels sont les principes 
2 qui, selon tous, sont la base de 
T.l votre réussite ? 


— — D'abord, je suis ingénieur de 
formation. J'ai vécu mes études à 

~rr l’Ecole centrale ■ avec ■ beaucoup 
2 ' d'enthousiasme, dans la spécialité 

- construction. La France d'avant 
1914 avait de très bonnes réfé- 
rences dans ce domaine. Eiffel 
sortait de Centrale. L'école m'a 

" donné envie d'être constructeur. 
. J'ai débuté dans une entreprise 
moyenne, où, pendant cinq ans, 
j'ai beaucoup appris. Des chan- 
tiers, du commandement, un peu 
d’indépendance, le contact avec 
A. les compagnons de vieille tradi- 
tion française. 

, . * Puis j’ai eu envie d’exercer ce 

• métier à mon compte. Le 1“ jan- 
- vier 1922, avec 1 200 000 anciens 
francs prêtés par ma famille et 
une dizaine d'ouvriers, j'ai ouvert 
un premier petit chantier. Six 
. mois après, j’avais remboursé. 
L'entreprise s'est développée 

- comme on monte une raayon- 
-• naise : quand ça marche bien, on 

ajoute de l'huile ; si on voit que ça 
" prend moins bien, on continue à 
tourner. Chaque réussite a servi 

- de base au développement sui- 
7 vont Mon affaire n’a jamais reçu 

de capitaux extérieurs. 

— Quelles sont vos 
méthodes ? 

- J'ai apporté au bâtiment les 
“ méthodes de l'industrie. Cela ne 
■ veut pas dire préfabriquer des 
bâtiments en usine. Cela veut dire 
adopter les principes de l'indus- 
trie : recherche, bureaux d’études, 
mise au point de procédés nou- 
veaux, préparation du travail, 

- budgets, gestion, organisation, 

. respect des plannings, sélection et 

- notation des compagnons, etc. 
C'était une démarche inhabituelle 
dans une profession qui était peu- 
plée de gens de terrain,- mais qui 

■ comptait fort peu d'ingénieurs. 

» C'est cela qui m’a porté en 
avant. Aujourd’hui, chez Bouy- 
gues, îl y a mille ingénieurs en 
: France et six cents aux Etais- 
• Unis. Par contre, je regrette que 
: nous ayons peu de collaborateurs 

. ayant une formation littéraire. En 
; 1965, j’ai engage un énarque 

nommé Paul Granet. Au bout de 
deux ou trois ans, il est devenu 
député, puis ministre. Je regrettte 
qu’il ne soit pas resté, parce qu'il 
y a toujours place dans une 


grande entreprise pour un peu 
plus de réflexion et de rêve. Mille 
ingénieurs, c’est beaucoup: On n'a 
pas de grands littéraires, mais par 
contre de grands ingénieurs, 
comme notre directeur scientifi- 
que, Pierre Richard. 


— Vous avez eu tout de même 
une grève, en 1977. sur lé chan- 
tier du Forom des Halles (1). 

- En effet, j'allais oublier, 
mais vous êtes bien renseigné ; je- 
me souviens d’un mouvement de 
grève organisé sur le Forum des 
Halles par une fraction minori- 
taire de l’effectif. Mais unit le 
monde a repris le travail très rapi- 
dement après une bonne explica- 
tion avec la maîtrise du chantier. 

• Je considère ce point comme 
très important car, effectivement, 
chez Bouygues on peut dire qu'en 
règle générale il n'y à pas de 


— Avez-vous innové «r le 
plan commercial ? 

- Oui. Chez Bouygues on se 
bat toujours pour le client et 
contre les autres entreprises. La 
règle c’est d'être le meilleur. On 
ne peut pas entraîner une troupe 
de mille ingénieurs sans leur dire 
qui est l’adversaire, celui qu’il 
faut battre et dépasser. La grande 
force du capitalisme, c'est de 
créer une émulation, et donc le 
dépassement. 



- Sur le plan social, qu’avez- 
vous apporté ? 

- C’est un domaine qui me 
passionne. Dans la petite entre- 
prise où j’ai commencé, il y avait 
des tailleurs de pierre, des mar- 
briers, des escaliéteurs, des char- 
pentiers, des cimentiers, etc. Tous 
avaient hérité le savoir-faire de 
l’ancien compagnonnage. Comme 
je réalisais de petits chantiers, 
c’est ce savoir-faire qni dominait 
largement. J'ai appris â aimer ces 
« riches compagnons », comme on 
dit sur le tas. Je ne dis jamais un 
ouvrier, toujours un compagnon. 

» Or, à l’époque, au cours des 
années 60, face aux grands 
besoins de la profession, au lieu de 
former et de multiplier des com- 
pagnons qualifiés, La profession a 
fait venir des étrangers : Italiens, 
Espagnols, Portugais, Algériens, 
Marocains. Ils ont été une excel- 
lente main-d’œuvre, loyale et cou- 
rageuse, que j'ai beaucoup appré- 
ciée. 





Francis Bouygues. 


• Aujourd’hui, c'est plus ingrat. 
On doit faire travailler des immi- 
grés de pays lointains. On a trouvé 
la quantité et la bonne volonté, 
mais pas la qualité. Le contraire 
de ce que j'avais connu dans ma 
jeunesse. J'ai donc décidé de faire 
une politique sociale de ma 
conception en donnant la pri- 
mauté à ta qualification. Ainsi j'ai 
créé au sein des ouvriers, un corps 
d'élite. 


- Que voulez-vous dire ? 

- En septembre 1963, j'ai insti- 
tué l'ordre des Compagnons du 
M inorange, nom qui évoque les 
couleurs de notre matériel de 
chantier. Les compagnons sont 
sélectionnés à partir de trois cri- 
tères : qualification profession- 
nelle, attachement à l'entreprise, 
camaraderie. J'ai fait une promo- 
tion chaque année (de quarante à 
quatre-vingts compagnons) avec 
des grades (novice, premier 
degré, deuxième degré, membre 
du bureau, etc.). Cet ordre se 
gère lui-même et recrute ses nou- 
veaux membres. 


grève, et la raison fondamentale 
en est double : d'une part des 
structures de représentation du 
personnel nombreuses et effi- 
caces, d'autre part une direction 
générale qui considère que toutes 
les demandes qui lui sont présen- 
tées doivent être examinées en 
priorité, c'est-à-dire sans délai. Je 
veux ajouter que chez Bouygues 
80 % à 85 % du personnel vote 
chaque année aux élections, c'est- 
à-dire environ la quasi-totalité des 
présents sur les chantiers comme 
dans les bureaux. 


Quant au terme libéral, c’est de la 
politique. Je suis l'un des entre- 
preneurs les plus qualifiés et 
dynamiques de la profession. 

» Pour répondre à votre ques- 
tion sur les commandes publiques, 
. sachez d'abord que je fais 40 % de 
mon chiffre d'affaires avec 
l'étranger. 


- Certes, maïs l’université de 
Riyad vous a été commandée par 
l'Etat saoudien, et les six cen- 
trales du Nigéria par PEtat nigé- 
rian. 


» Le seul qui ne soit pas compa- 
gnon, c'est moi. Je suis le prési- 
dent assisté de trois compagnons 
vice-présidents. Quand un compa- 
gnon passe dans la maîtrise, il 
cesse d'être membre de l'ordre. 
Le succès a dépassé toutes mes 
espérances. Les Compagnons du 
Minorange sam reconnus sur les 
chantiers et par les clients comme 
des hommes compétents, heureux 
de vivre, aimant leur métier, 
l'entreprise et leurs camarades. 
Ils bénéficient d’une tenne de tra- 
vail originale et portent l’insigne 
de l’ordre avec le grade. 

» Bouygues est aussi la seule 
entreprise du BTP française qui 


— Vous avez un syndicat mai- 
son, je crois. 

- Eh bien, non, je suis désolé 
de vous dire que non. Il y a un 
syndicat fortement majoritaire 
dans le groupe : îl s'appelle FO- 
Bouygues. Dans tout le groupe, 
hormis trois sociétés que nous 
avons achetées l’an dernier, tous 
les délégués cadres, techniciens et 
employés sont FOB. Parmi les 
compagnons, les délégués sont 
67 % FOB et 33 % CGT. Cest 
l’originalité de Bouygues et le 
résultat de trente-deux ans de 
politique sociale active. C'est uni- 
que en France et probablement 
dans le monde. J'en suis très fier. 
Mes collaborateurs et moi, nous 
en sommes très fiers. 


- En France, nous réalisons 
60% de notre chiffré d'affaires, 
avec 35% de commandes publi- 
ques. Maïs les travaux off-sbore, 
les maisons individuelles « catalo- 
gue», la promotion immobilière, 
les usines que nous exécutons, les 
immeubles de bureaux. 'les cen- 
tres commerciaux, ce sont des 
commandes privées. 


» Syndicat maison est un terme 
désagréable car il est politique- 
ment engagé. Bouygues, ce n’est 
pas cela. Le principe de notre syn- 
dicat est qu’il défend à la fois les 
inrérêts de notre personnel et ceux 
de la société. 


- Vous êtes donc un battant, 
un partisan de la libre entre- 
prise, un adepte de la concur- 
rence. Sur le plan social, on vous 


- Bon, vous n’èteS pas socia- 
liste, c’est entendu. Alors pour 
vous, ça veut dire quoi moins 
d’Etat ? 

- Ça veut dire qu’il faut faire 
confiance à l’initiative privée. 
L’Etat ne peut pas tout faire. Et 
moins l’Etat interviendra, plus 
l'initiative privée travaillera dans 
un dimai de challenge et mieux 
tout le monde se portera. ' 

- La totalité du logement 
soda! est financée par PEtaML 
Dire moins d'Etat, n’est-ce pas 
dire mains de logements ? 

- Vous vous gargarisez avec 
des formules lapidaires qui 
cachent des intentions. Vous vous 
trompez. L’Etat, apporte une 
modeste contribution au loge- 
ment, mais, rassurez-vous, le loger 


Un entretien avec Francis Bouygues 


taxe de néopaternafisme. Bref, 
voua êtes, comme ou dit 
aujourd'hui, -m HbéraL Pourtant 
votre société ; réalise la plus 
grande partie de son chiffre 
d’affaires grâce à des com- 
mandes - publiques. Alors, pour 
vous, fant-B mon» d’Etat on 
pbâd’Etat? 

- Encore n'n vocabulaire 
engagé: Vous avez des idées 
fausses: Vous osez dire que le 
compagnonnage est du paterna- 
lisme parce qué' vrais ne connais- 
sez rien à cette institution. C’est- 
nne organisation qui appartient 
d’abord aux ouvriers, et pas du 
tout au patron. Elle date d’une 
époque où il n’y avait ni grande 
entreprise ni patron. 

» Le compagnonnage était une 
confrérie d'hommes qui défen- 
daient leurs intérêts, leur qualifi- 
cation et leur conception de la vie. 


ment apporte une fente contribu- 
tion à l’Etat par la TVA, taxes à 
l’équipement êt autres impôts de 
. toute nature qui se sont accu- 
mulés et nous ont écrasés depuis 
quinze ans. 

» J’estime que l’Etat aide la 
construction à juste titre, car la 
construction est un produit cher 
du fait que sa durée de vie est de 
plus de cinquante ans: Par ail- 
leurs, le logement est l'ambition 
naturelle des hommes. Et il 
appartient à l'Etat d’aider à fer 
satisfaction de cette aspiration. 
L'aide de l’Etat à la construction 
est un excellent moyen de redistri- 
bution des richesses. Mon^ souhait 
dans ce domaine est que l’on favo- 
rise l’accession à la propriété. 
C’est très important parce que 
c’est le rêve des ■•Français. Elle 
leur coûte deux fois plus cher 
mais ils sont heureux. La location 
leur coûte deux fdü inoins cher; 
mais ib sont furieux. -: 


: - - Dans votre métier, vous 
dépendez des décisions du pou- 
voir politique. On peut être tenté 
d'intervenir sur cesdëdskN» de 
deux manières. D’abord • en 
SV arrangeant » avec le décideur 
local. Cette méthode a valu 
vingt-deux ans de- prfeôu i « 
fonctionnaire du Nigeria qui 
avait traité avec votre sucaèsafe 
locale. (2). Ou peut encore se 
«mettre bien» avec les déci- 
deurs nationaux eu aidant cer- 
tains partis politiques. Peut-on 
êtr e la première entreprise 
de BTP de Fnuce sans; être 
constamment sollicité ? Et peut- 
on résister à ces sollicitations ? 
... — Écoutez, ne venez -pas ici 
pour retourner vos poubelles. Sur 
le Nigeria, c’est complètement, 
clair. Il h * y a aucun problème, et 
la justice locale vient d’en décider 
ainsi- Nous --sommes -aujourd’hui . 
dans ce pays l'entreprise interna- 
tionale la plus -appréciée par. le 
gouvernement militaire, et de-très 
. loin la plus importante. 


— Vous s'avez jamais été sôt- 
ficité par les formations poéti- 
ques, sous une forme «Misons une 
wtre? . 

— Là encore, nous sommes très 
loin du sujet de cet entretien. 


— Boa, parlons d'architec- 
ture. Les grandes réalisations de 
ces trente dernières aimées eu 
France oat été sévèrement criti- 
quées sur ce plan. L’arc de 
triomphe de la' Défense est dûà 
nu architecte danois. ' Vous- 
même, pour votre futur siège 
social, vous faites appel, à un 
Américain. Que pensez-vous dé 
rardtitecture et des architectes 
français ? Que Eandraic-jl sehm 
vous pour qu’ils soient â la hau- 
teur des -ingénieurs et dès 
constructeurs ? 

— Pour notre siège social; j’ai 
associé deux architectes : un 
Français et un Américain. Tâi 
beaucoup d’amis parmi les archi- 
tectes français. Je travaille avec 
eux depuis trenterdeux ans. 
Aujourd’hui, cette profession tra- 
verse une crise terrible parce que 
l’activité de la construction- a 
baissé presque de moitié, dé 
560 000 logements, en -1974 
à 265 OQQ cette année. .- 

» Dans le même temps, on a 

formé beaucoup d'architectes en 
France, ce qui. ajoute à la inoro- 
sité de cette /profession. 
Aujourd'hui les- architectes fian- 
çais sont probablement trop orga- 
nisés avec des titres et des grades . 
qui correspondent -plus à " des 
diplômes d’école qu’à des qualités 
réelles. Cette- situations abouti à 
un groupe <f architectes dominant, 
rendant 'la . promotion des' jeunes 
générations plus difficile elf aus^ 
sam la compétition. Là êncoro, 
manque de liberté et donc moins 
de création^- . 


. — Avez-vous des architectes 
daiK votre entreprise? 

Noiis n’en; avons, pas,; c’est 
une règle absolue; L’architecturé 
est une profession libérale, et 
c’est, de plus, Un art 11 ne péut 
pas se. mettre en cage telle une 
grande organisation de bureau. 


O* 


d’études <f entreprise. La tradition 
: . veut que Pàrcbttecte soit le 
■ comeükr du, client, et pocr cette 
.raison nous né devons pas entrer 
en compétition avec lui. D’ail- 
léura, pourquoi avoirdix, quinze, 
vingt architectes chezmoî, alors 
qùiï y en a‘des centaines qui se 
présentent à nous daus toutes les 
régions .et toutes, les circons- 

■ lanceÿ r . -s . •>..* ;• > ■ 

- Vous wsez lès ; deux pieds 
dm us les travanx pétrofiera en 
mer ; vous avez -Acheté une 
affaire*? dfatribtohmfoan, une 
autre de figues électriques ; vous 

‘ lorgnez, vers Framatome et Je 
mdéaire, vers le tourisme avec 
Latitude» ; vous vouliez racheter 
le grappe, d'assurances. Drouot 
te ou vuto . piête — mais on ne 
prête qu’aux riches -rPmtentHHi 
de racheter. rempireWmot ? 
Alors, le bâtiment, ça me vous 
intéresse ph», ..vous m'y croyez 
pfamèuquoi ? ; r '- . 

- Cest vous qui dites qu’on ne 
prête qu’aux riches. Moi j’entends 
dire 4 rop souvent quH faut foire 
payer les riches. 

- » Parions sérieusement Le pro- 
hlëtne, c'est qûfil faut être réaliste 
te tirer jes conséquences de la 
récession dé la construction, orga- 
nisée et projpamxnée par nos diri- 
geants. Noos ne pouvons rester 
passifs , et accepter «de subir les 
aléas de cette conjoncture. Alors, 
pour échapper à la baisse d’acti- 
vité, nous; cherchons à nous 
împlanicr dans de nouvelles spé- 
cialités. Pendant trente ans. Bouy- 
gues s’est développé au rythme 
moyen de 30% par an. 

. , ; . .j* Noüs savons-jque nous ne 
pourrons -pas maintenir cette pro- 
gression, mais nous avons besoin 
d'une dynamique de croissance 
pouir conserver, à notre personnel 
.un.étatjücsjHit de procès et de 
conquête. La baisse du BIT nous 
donne une énergie' disponible 
unportaBte. il est donc normal 
que- nous la mobilisions sur 
d'autres objectifs. .. . 

— Ou comprend que vous vous 
intéressiez à des affaires qui res- 
tait dus te mouvance de votre 
métier^ Mais rassurante, le tex- 
tfie Oh h gestion dés réseaux 
d’eau, vous, trouvez eria aussi 
■pasMomuuit ^construire Funï- 

versitêdeRiyad? 

— La distribution d’eau est un 
service aux collectivités locales 
plein d’avenir. On y. fait de la ges- 
Uon et de la. technique plutôt que 
dé gfonds travaux,c T est vrai, mais 
moi jë- .trouve- ça intéressant. 
Notre métier, n’est pas seulement 
de faire l’universilé de Riyad, 
c’est de faire des- h^rïn^ it c des 
travaux' publics, dés travaux 
pétroliers, . de la .distribution 
d*eauj des. lignes électriques. Et 
nous r^échissxnis à d’autres acti- 
vités eimore Bouygues veut contï- 
nuer .à se déyelopper.. Nos 
ont besoin. Ils 
n'aunént pas régresser; ' 


' ^Qiifrptévoyéz^ous pour les 
don na trois ans à venir l 
;. ~ Nous sommes sur les rangs 
prâir cofistruire lc tunncl sous la. 
Manche. Si nous traitons, nous 
connaîtrons de nouveaux dévelop- 
pements. Nous pouvons proposer 
tin pcntsutplônibant les vagues 
de . 80 mètres sur lequel passerait 
uné grande autorgute ainsi que le 
TGV. Ce serait un grand ouvrage 
daXXI c siêclc. flcôû tirait proba- 
blement très i cher, - mais sa 
<»ûstraatiOT sermt ou grand chal- 
len^'moderiie donnant du travail 
à-jâusieprs dizaines de milliers 
iT^mmcs. Pour Bouygues, qui a 
construit des dizaines de ponts, 
çeiui-ci serait, ummuveau défi. 

» Maintenant, peimettcMÔ» de 
tous remettre. , cet . opuscule sur 
Bouygiies. Vous venez nos jdix 
commandements- qui constituent 
nos croyantes, et ne me dites pas 
que c'est un ham fait du paieraa- 
hsme, car ëtst ccla Tcntrcprisc 
moderne et heureuse. *- . ■ 

... Propos recueillis par. . 

MARCAMBBOISE^ÏENDU. 


: (1); te Mande d« 7 avril 1973. 

. -( 2 ) UMoMèàûïïtfnlSQÀ. .. 
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UNE CATHÉDRALE SOUS LES HALLES 


par Marc Ambroise-Rendu 
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A ; /'automne prochain sera inaugurée 

la' première moitié des équipements souterrains 

de l'ex-trou des Halles à Paris, 

Espaces publics , équipements sportifs , 
boutiques et cinérhas : 2 hectares 
savamment organisés par l'architecte 
PauI Chemetov qui a joué, au pied 
de Saint-Eustache, la puissance et la clarté. 


La nouvelle caverne n'est pas 
consacrée exclusivement au com- 
merce comme le Forum: on y 
trouve certes une quarantaine de 
boutiques et huit salies de 
cinémas, mais surtout des équipe- 
ments culturels et sportifs. 

On y accède par quatre 
« portes * aboutissant à deux car- 
refours, la placé Carrée et la 
Rotonde, reliés par une grande 
galerie aux proportions babylo- 
niennes : 80 mètres de long, 10 de 
large, 11 de haut 
De part et d'autre de ce boule- 


aux multiples compartiments. 
L'architecte Paul Chemecov y a 
déployé son talent. Le volume et 
les décorations intérieures déga- 
gent une impression de puissance 
tout en ménageant des surprises. 
L'entrée nord tourne autour d’un 
escalier d'eau qui semble s’enfon- 
cer dans les profondeurs en même 
temps que les visiteurs. 

Les papyrus 
de la serre tropicale 

Ceux-ci. un peu plus loin, 
s'engagent dans un boqueteau de 
colonnes en forme de palmiers. 
Les parois du gymnase, la colos- 
sale charpente en béton et les 
mosaïques bleues de la piscine 
sont traitées comme celles d’un 
palais. Avec ses huit couloirs, une 
cloison escamotable délimitent 
deux bassins et une pataugeoire 
pour les tout-petits, cette piscine 
est un équipement de haute 
qualité. 

L'attraction majeure des caves 
de Saint-Eustache est incontesta- 
blement la serre tropicale de 
500 mètres carrés que les parcs et 
jardins y ont aménagée. Entière- 
ment close et inaccessible au 
public, elle est pourtant visible de 
plusieurs points : de la surface par 
trois pyramides de verre, des bas- 
sins de natation par une paroi 
vitrée, de la galerie de circulation 
du public par une bulle panorami- 
que qui fait saillie dans la serre. 

Grâce à des dispositifs automa- 
tiques qui entretiennent une 
ambiance humide et chaude, on a 
pu y présenter un condensé de la 
végétation des contrées tropicales. 
D'abord la jungle avec des 
figuiers et des papayers des Indes, 
des palmiers de dix mètres, des 
flamboyants et des arbres à pain 
d’où dégringolent des lianes. Puis 
un marigot africain d’où jaillis- 
sent des papyrus. • 

D'Asie, nous vient une forêt de 
bambous tapissée de fougères. 
Enfin dans le jardin américain, les 
fleurs rouges des frangi paniers du 
Mexique le disputent aux grappes 
bleues des jacarandas brésiliens. 


Soixante-douze essences diffé- 
rences garnissent la serre, qui est 
la première du genre en Europe. 

Le chantier souterrain est à la 
mesure de celui de Saint- 
Eustache. On y a remué 
230 000 mètres cubes de terre et 
enfoui déjà plus de 60000 tonnes 
de béton et d’acier. Mais, alors 
que la construction de l’église a 
duré un siècle - elle n'a d'ailleurs 
jamais été achevée, - celle des 
sous-sols aura pris moins de dix 
ans. Le devis global dépassera 
600 millions de francs. 

A ce prix, le territoire des 
vieilles Halles de Baliard sera 
enfin reconquis. Il jouera son rôle 
dans l'animation de Paris. En sur- 
face s'étendra un jardin de 
4,5 hectares d’où l'on pourra 
contempler les efflorescences de 
verre et de métal du Forum, les 
arcs-boutants gothiques de Saint- 
Eustache et la rotondité cossue de 
la Bourse de commerce. Un pano- 
rama de l'architecture parisienne 
des quatre derniers siècles. 

Dans les tréfonds monumen- 
taux se côtoieront les sportifs, les 
mélomanes, les lécheurs de 
vitrine, les animateurs d'associa- 
tions, les fans de cinéma, les ama- 
teurs de photo et de vidéo. 

Les caves de Saint-Eustache 
devraient devenir non seulement 
l’un des nouveaux sites pittores- 
ques de Paris, mais surtout un 
endroit vivant, contrasté, polyva- 
lent. Un vrai quartier, en somme.* 
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sembler le toit au sol avant de la 
soulever d'un seul bloc. 

Deux ans pour le gros œuvre 
sont prévus (mai 1987), et les cinq 
mille occupants de l'édifice et ses 
dix mille visiteurs annuels sont an- 
noncés pour novembre 1 986. 


c Y être en 1988 » 

Quelques mois, plus tôt, en août 
1988. si tout se passe bien, le mi- 
nistre des finances prendra position, 
i l'autre bout de Paris, dans l’arche 
qui enjambera le quai de la Râpée, 
derrière la gare de Lyon. 

* J'aimerais bien y être » a dé- 
claré, jovial, Pierre Bérégovoy, ac- 
tuel titulaire du portefeuille ministé- 
riel. C’était le 10 juillet, le 
lendemain des cérémonies è ruban 
tricolore de la Défense, lors d’une 
visite du chantier lancé le 12 no- 
vembre dernier (deux cents entre- 
prises — Dumez en tête — y sont 
engagées). 

Là aussi, les architectes (Huido- 
bro. Chemetov et Duhart) et te mi- 
nistère (maître d'ouvrage en direct) 
sont très contents. Une nouvelle 
maquette de la grande barre 
(225 OOO mètres carrés de bu- 
reaux, pour 4 700 fonctionnaires) 
montre le projet en détail. Le public 
pourra la voir en décembre pro- 
chain. Dehors, tes pelleteuses et les 
excavatrices s’affairaient. Déjà, tes 
immeubles de logement qui accueil- 
leront quelques dizaines de familles 
expropriées par la bastille financière 
de l’Etat sont pratiquement ter- 
minés. 

M. Ch. 


A gauche, pian 
faatfmpiÊtÊÈ 
du quartier . 
Saint-Eustache . 
an Halles qm doit 
ouvrir ses portes 
an public 
eo sep te mbre 
prochain A droite, 
hall doonaat.. 
dans b grande 
galerie. 

vard intérieur et sur deux étages 
s'agencent les locaux publics et 
les commerces. Une maison des 
associations offre une quinzaine 
de salles de réunion.. Un audito- 
rium de 650 places aux parois 
tapissées dé bois, plusieurs salles 
de musqué et. une discothèque de 
prêts (25 000 disques et cas- 
settes) rappellent que l’église 
Saint-Eustache est déjà l'un des 
temples des mélomanes parisiens. 

Les amateurs d’images trou- 
vent tout, à côté , une galerie 
d'expositions de photos et une 
vidéothèque. Les sportifs peuvent 
se donner du mouvement dans un 


gymnase et une piscine. On a 
même prévu dans un coin une 
salle de billard. 

L'ensemble pourrait être fonc- 
tionnel et banal comme un bunker 


L 'ARDEUR du soleil an ce mardi 
9 juillet 1985; Sur l'espla- 
nade de la Défense, n’ avait 
d'égale que celle de Robert Uon, 
cinquante ans, directeur général de 
la caisse des dépôts er président de 
la société d'économie mixte- qui. va 
bâtir la Grande Arche, c Tâche exah 
tante », projet * morveffleux et pas- 
sionnant », « poétique «r puis- 
sant ». . déclarait -il devant un 
président de le République impassi- 
ble et sans doute ravi. 

Une architecture qui * dialogue » 
avec celle des. monuments parisiens 
rappelait celui qui s'était étevé dans 
tes colonnes de ce journal contre Je 
côté Sam'Suffit et timoré du projet 
établi à ta fin du septennat précé- 
dent et qui ne songeât- qu'à -* dis- 
paraître » de la perspective. 

Un vrai monument, et des mo- 
munents > d'enthousiasme. 
Tout, jusqu'à-, présent, a ôté res- 
pecté, prodamaft cet Inspecteur des 
finances qui, depuis vingt ans, se 
forge dans r administration uhgrofî 
debètissew. 

Le calendrier . : chanté 1 * 'Ouvert - 
deux ans après le choix sur 
concours de f architecte danois Jo- 
hari Otto von Sprecketeen qui rega- 
gne son pays après un an tf études 
et de mises au point on collabora- 
tion avec tes ingénieurs d'aéroport 
de Paris conduits par Peul Ândreu. 

Le programme : carrefour mter- 
na Portai de la. commenicatioh ; 
transfère- du ministère de l'urba- 
nisme. qui louera îFeme-dnq étagés 
de bureaux aux investisseurs réunis 
pour la réàfcsaôon de t'ensembte. 


: Le budget : 2,7 milliards de 
francs, comme estimé début 1984, 
avec une participation- de l'Etat limi- 
tée i. un petit tiers, ce qui ne sera 
pas te cas des autres grands pro- 
jeta. 

L'esquisse initiale : ce cube ou- 
vert de 105 mètres de côté, posé 
légèrement de biais, couvert d'un 
marbre de Carrare (on présentait 
des échantillons), de bronze et de 


Robert Lion, 

Jack Lang et 
François Mitterrand, 
le9 juillet dernier 
à La Défense. 


verra fumé sur les façades inté- 
rieures et dont le tort-belvédère sera 
construit et monté en même temps 
que tes c pattes» (te Monde Au- 
jourd'hui daté 24-25 mars). 


C'est en effet la solution techni- 
que proposée par l’entreprise Bouy- 
gues qui a été retenue plutôt que 
celle de ses concurrents et notam- 
ment la SAE, très proche sur l'esti- 
mation financière (0,5 % d’écart, 
nous assure-t-on), qui voulait as- 


LES SOUTERRAINS DE SAMT-EUSTACHE 

Egfise Sant-Eustactw 


de Commerça 


"W" A conquête dü : sous-sol 
| parisien continue. A 
J J : l’automne prochain, Jac- 
ques- Chirac descendra à vingt 
mètres sous le nouveau jardin des 
Halles pour inaugurer ,ce qu’on 
pourrait appeler les caves dé 
Saint-Eustache. 

• Sur deux hectares, c’est un 
nouveau quartier de Paris avec 
ses rues; ses places, ses espaces 
verts et ses équipements publics 
qui va être iivré aux.habitahts de 
la capitale. Et ce n’èst qu’un 
début. Dans les premiers mois de 
t987, si tout va bien, d’autres 
espacés, d’une superficie éqaiw 


lente; mais voués aux commerces 
et aux cinémas seront ouverts à 
leur tour dans les profondeurs. 

Ce grand chantier du maire de 
Paris est le prolongement vers 
l’ouest du -Forum des Halles. Ce 
sera le point d’orgue d’une aven- 
ture qui aura duré près de vingt 
ans et suscité d’ardentes polémi- 
ques. Les souterrains de Saint- 
Eustache et le Forum constitue- 
ront J’nne des plus vastes cités 
troglodytiques du monde que les 
Parisiens fréquentent déjà à rai- 
son de cent mille personnes les 
jours de grande affluence. 


PREMIÈRES PIERRES 
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LA FRANCE 
EN CHANTIERS 


LES COLS BLANCS, LA TAUPE ET LE MÉTRO 




par Claude Régent 


L ES malheurs réels ou sup- 
posés de la « taupe » ali- 
mentent la chronique 
lyonnaise. La « taupe » est un 
« tonnelier avec bouclier à pres- 
sion de boue bentonitique ». Mer- 
veille technique. Choisie pour for- 
cer le passage le plus délicat de la 
future ligne D du métro lyonnais, 
qui reliera Vénissieux à l'ouest de 
Lyon (station Gorgo-de- Loup), 
elle s’est heurtée dans son trajet 
aller à des obstacles aussi redouta- 
bles qu'inattendus. 


retards et les surcoûts restent à 
évaluer. 


■ Au point que les rumeurs vont 
bon... train : * la « taupe • s'est 
enlisée définitivement sous le 
Rhône », « Il faudra lui trouver 
une sœur pour creuser le 
deuxième tunnel ». Les techni- 
ciens se veulent rassurants : le 
rythme de progression du mam- 
mifère mécanique de 150 m de 
longueur est, aujourd’hui, consi- 
déré comme • satisfaisant ». Les 


Premier accusé : Richard Cœur 
de Lion. On n’est pas très certain 
que ses troupes aient franchi le 
Rhône en Pan de grâce 1 190 à 
l’occasion de la troisième croi- 
sade, mais le nom du roi d’Angle- 
terre est avancé comme celui 
d'inculpé possible. Inculpé de 
• destruction involontaire [par 
surcharge] d’un équipement 
public », comme on ne le disait 
pas encore. C’est Richard qui 
aurait détruit le pont de bois qui 
enjambait le Rhône, à la hauteur 
de l’actuel pont de la Guilloüère, 
large à cette époque de... 
650 mètres. 


Lyon se passionne pour l'état de santé 
d'un étrange animal : fa * taupe ». 

Cet énorme tonnelier a pour mission de creuser 
le chemin de ta ligne D du métro local . 

Le Rhône , la Saône , les vestiges moyenâgeux, 
autant d'obstacles qui retardent 
la progression du monstre d'acier 
et inquiètent les Lyonnais. Les coûts ne vont- 
ils pas trop s'alourdir ? 


Les historiens arbitreront. Mais 
les techniciens de la Semaly, la 
société concessionnaire du chan- 
tier du métro, ont quelques rai- 
sons précises d'en vouloir aux loin- 
tains ancêtres bâtisseurs. Le pont 


avait des piles. En bois. Ils les ont 
retrouvées. Sous les mâchoires de 
la «taupe» après... 2. mètres de 
forage. Le bois, fossilisé, était dur 
comme un bloc de diamant. Pre- 
mier arrêt des travaux pour déga- 
ger ce cure-dents de 1,50 mètre 
de hauteur et de 60 centimètres 
de diamètre. Il y en aura trois 
pour la même raison : un pied de 
nez au-delà des siècles adressé à 


la technique la plus sophistiquée. 
Le tonnelier est prévu pont foirer 
en terres meubles, alluvionnaires.' 
Pas pour le granit ou des piles de 
pont durcies par les siècles. - 


U y aura- d’autres contretemps. 
Encore en raison des soubasse- 
ments d’ouvrages antérieurs. Plus 
contemporains ceux-là puisque le 
museau du monstre s'est frotté 


TGV ATLANTIQUE : DÉJÀ 120 MÈTRES! 


O N ne peut pas dire que le 
TGV Atlantique progresse 
de façon spectaculaire. 
M. Paul Quilès, ministre de l' urba- 
nisme, du logement et des trans- 
ports, a, certes, donné, le 
15 février, le coup d'envoi des tra- 
vaux à BoinvilleHe-Gaillard (Yve- 
lines). Mais on a vite fait, en ce 
mois de juillet, le tour de ce qui sera 
pourtant, dès l'année prochaine, 
l'un des tout premiers chantiers de 
France. Cinq mille personnes tra- 
vailleront à la construction de la 
nouvelle ligne, qui entrera ai ser- 
vice jusqu'au Mans à l'automne 
. 1989, et jusqu'à Tours- à l’automne 
1990. 


permettront de franchir les collines 
de Fontenay et de Sceaux. 


A Massy. remplacement d'une 
gare a été réservé. Celle-ci devrait 
assurer des correspondances avec 
la ligne de Versailles, le RER B et le 
R ER C. La ligne TGV s'élèvera 
ensuite sur le plateau du Hurepoix 
par un tunnel de 5 kilomètres de 
long, l'ouvrage le plus important de 
la ligne, qui l'amènera aux abords 
de l'échangeur de la FoÛe-Besssn 
sur l'autoroute A 10. 


Le TGV Atlantique nécessitera la 
construction de 233 ponts de tailles 
variées, de 12,4 km de tunnels et 
de 3.4 km de viaducs. Au-delà du 
Mans et de Tours, les trains è 
grande vitesse rouleront sur le 
réseau classique, sur lequel il suffira 
de moderniser la signalisation et les 
installations électriques pour les 
adapter à r allure des convois. 


La vitesse se paie 


En attendant, le tunnel de 
Fontenay-aux-Roses (Hauts-de- 
Seine) a été percé sur 100 mètres 
et celui de Sceaux sur 20 mètres. 
En Eure-et-Loir, le construction des 
ouvrages d'art a été commencée 
sur la totalité des 75 kilomètres 
compris entre Boin ville- le-Gaillard 
et Courtalain. Ces ponts, érigés en 
rase campagne, sont vraiment les 
prémices d'un des rares chantiers 
t provinciaux a du président de la 
République. 


Durant une vingtaine de kilomè- 
tres, la ligne suivra le tracé autorou- 
tier jusqu'à Saint- Arnoult-en- 
Yvelines. Elle épousera la ligne 
SNCF à voie unique Paris-Tours par 
Vendôme, d’Auneau à Bonneval 
(Eure-et-Loir). A Courtalain, les 
deux branches se sépareront. 


La ligne suppose la création de 
280 kilomètres de voies nouvelles. 
Ceües-ci quitteront le réseau exis- 
tant à Malakoff (Hauts-de-Seine). 
Elles empruntèrent, à partir de 
Fontenay-aux-Roses et jusqu'à 
Massy-Paleiseau (Essonne), 
l’ancienne ligne désaffectée de Paris 
à Chartres, dite de Galiardon. Deux 
tunnels de 475 et de 800 mètres 


La ligne ouest utilisera l'ancienne 
voie unique de Connerré (Sarthe). 
puis la ligne Paris-Brest à vingt kilo- 
mètres à l'est du Mans. Les trains 
en direction de Nantes et de Rennes 
emprunteront cet itinéraire, qui des- 
servira Le Mans. La ligne sud-ouest, 
elle, sera tracée à 3 kilomètres de la 
ville de Vendôme (Loir-et-Cher), qui 
bénéficiera d'une gare, puis elle 
passera non loin de Château- 
Renault Undre-et-Loire), avant de 
déboucher dans les vignobles de la 
Brenne et de Vouvray Undre- 
et-Loire). Elle traversera la Loire à 
2 kilomètres à l'ouest de Montlouis 
(Cher) et se raccordera à la ligne de 
Bordeaux, à 8 kilomètres au sud de 
Tours. 


Les TGV monteront progressive- 
ment, à partir de la gare Montpar- 
nasse. jusqu'à une vitesse de 
200 km/h. 11s atteindront 
220 km/h à Massy, 270 km/h à 
Villebon et 300 km/h à Briis- 
sous- Forges, jusqu’à la Loire (bran- 
che sud-ouest) et jusqu'à la Sarthe 
(brandie ouest). Au-delà, ils revien- 
dront à des vitesses oscillant entre 
200 km/h (vers Bordeaux) et 
160 km/h (vers le Bretagne). 


A ces vitesses, les gains de 
temps seront impressionnants. 
Paris se trouvera à 49 minutes de 
Vendôme (2 h 13 avec (e tram clas- 
sique le plus rapide), à 3 h, de La 
Rochelle (3 h 56), à 2 h 58 de Bor- 
deaux (4 h 4), à 4 h 33 de Bayonne 
(6 h 6). à 4 h 54 de Pau (6 h 35). à 
1 h du Mans (1 h 37). à 2 h 5 de 
Nantes (2 h 53), à 2 h 5 de Rennes 
(2 h 56), è 4 h 16 de Brest (5 h 37) 
et à 4 h 21 de Quimper (5 h 42). 

Les augures de la SNCF ont cal- 
culé qu'en 1990. année qui verra le 
fonctionnement intégral du nouveau 
réseau à grande vitesse, les TGV 


assureront vingt millions de 
voyages, soit six minions de mieux 
qu’avec le réseau classique. 

La vitesse se paie. Même si sa 
rentabilité est certaine et le rem- 
boursement des sommes emprun- 
tées assuré sur une dizaine 
d'années, la SNCF devra tout de 
même trouver 9,4 milliards de 
francs, dont 30 96 lui seront donnés 
par l’Etat, pour la oonstrucfion des 
infrastructures et des gares. La 
mise en service du TGV coûtera 
aussi très cher aux autres. modes de 
transport. Les reports de trafic 
feront perdre à Air Inter 5 % de son 
trafic total. La compagnie TAT verra - 
la fréquentation de ses lignes du 5t- 
toraf chuter de 40 96. La société 
Cofiroute et la Société des auto- 
routes du sud de la France enregis- 
treront une parte de recettes com- 
prise entre 30 et 75 milftons de 
francs (valeur 1 980). 

A l'automne 1 984, les fonction- 
naires de la rue de Rivoli s’étaient 
fait tirer l'oreille pour attribuer au 
TGV Atlantique ses premiers, d'é- 
dits. Dans une période de pénuie 
budgétaire, il leur semblait dispos 
dieux d'engager l'Etat et la SNCF 
dans un chantier de cette ampleur, 
et dont la rentabilité leur semblait 
moins bonne que celle du TGV Sud- 
Est. L'ordre est venu de l’Elysée 
d'ouvré les crédits, car le président 
de la République croit à la valeur 
technique, économique et politique 
de ce train qui fait la France un peu 
plus petite et — peut-être — un peu 
plus unie. 


aux dêbrii d’UiL pont tjùi àteit 
rendu son tablier. çn 
nous avons craint ta catastrophe- 
rappelle M. WaJdmaiw, -ëtreoteur 
de la Semaly, avec un arrêt d'un 
mois {c’était au mois de Juin der- 
nier] et dés risques d’expiosioir 
dus à des fuites d’air sous pres- 
sion. » Le danger est fiüâkîiicftt 
écarté après 1-intefvôatiôB dtf 
deux plongeurs qui Cxtraicat tës 
blocs de béton gênants. Si Ton 
ajoute d’aratrcsincidcntsrelatifs à 
une mise en p lace. pins, lodguc que - 
prévu 1 dti tonnelier, puis les 
caprices de la météorologie, qui 
ont entraîné, des .entes impôt* 
tantes du Rhône et, snrtout, de là 
Saône; les raisons techniques sont 
nombreuses qtri expliquent la pro- 
gression particulièrement lente de 
la « taupe*. Les crqes de 83 et 84 
ont eu le mauvais goût de modi- 
fier le lit des fleuves. IL a fallu 
remblayer le fond de 4a Saône. . 
pour assurer une «couverture» 
satisfaisante réfutur tunnel 

Les chères ; sont chfcteL en 
onze mms, là «taupe» n’a foré 
que 203 des i200 fsêtres de la 
galerie nord sur son trajet aller. 
Une toisèré, quand on mesure la 
tâche qui reste â-âcoomffiir: ache- 
ver le franchissefitefiÉ Sotitfirfîiffi 
du Rhône, traverser Ms. place Be£ 
lecour et passetsouSia fîgné A eii 
service, franchir la Saône au plus 
près de zones granitiques ayant de 
recommencer- fûpêratipH pour la 
galerie sud du double tunnel 


fàllemahde Hochtief). Les tech- 
niciens du monde entier s’intéres* 
sent àut performances de. la 
^tairpb^ qhia*panrtï d’àtttres 
caractéristiques originales, ceÙc 
. de produire, tout de suite après le 
fôWge, S» ând&lT de 

béton. : ■' "r ‘ 


. Où à àmsi. la sensation ^<Tun 
* chantre# jBifcpré* et fe vî^teitr 
ü’a pas d'effort majeur ? fr faire 
pour imaginer fe$ fiitüiâ rames 
en ârCulatiptL Le « fiendiér » 
poursuit son chemin, à unrythme 
têtu, protégé de là pression du 
.front de tâilîe par de la beatêmtej 
une boueargüéuse, utilisée en rai- 
son de la nature du sovs-soi lyon- 
nais plutôt rétif 'à TatiHsaticm des 
bOhèlier» plus classiques à pre&- 
Srénd’ÿir. .. 


- • Sur le reste dü trajet de là Ggnè' 
D, d’autres innovations , jechni- 
ques sont npses en œuvré. Comme 
celte» de provenance italienne, du 
* *^^^ *»« qttî "]peÈa«t» dàmj dès 
drémtioto -de ntriSasees Sonores 
minimales, de renforcer le. soi par 
injection sous haute pression d'un 
fluide damant Itèuà Wphéno- 
mènede prise ■■ - 


Avatars 

et innovations audaeieusaÿ 


Heureusement* en forçaht les 


- Tous ces travaux utilisant les 
dernières connaissances génèrent 
une « addition » partie uhèrement 
relevée : 3,3 mQliards de francs ï 
L’Etat subventionne environ 'le 
tiers dd Cette Sôtamé Considéra- 
ble. • Le. resté est financé paf 
l*ràmruiit.' Les annuités du. prêt 
FD& (Fonds de développement 
économique .61 sdaal), f éôtisenti 
pour dés durées de vmgtK?mq à 
trente ans, sont remboursées .par . 
le produit du -* versement tfanS- 


cadences, le rythme s’est enfiû 
Stabilisé: « 100 métrés pat mois 


port ►, fiXéâ 1,5 % dans Fagglo- 
ré^tiorilyQrtnaîré ; ■*/ 1 - 


ALAM FAUJAS. 


dans le plus mauvais tetfaifl * t 
assure M. WnlAnâ» Pré/ 
les conséquences financières de 
tous ces' retards, les cinq équipes 
de vingt-huit opérateurs « etr coÜ 
blancs», du tuîmelier se relaient: 
sans discontinuer. Le départ son- 
terrain enfin amarcé,le « cauche- 
mar * des riverains du point- de 
départ dü tuunelier, cours Gant-, 
betta, est en passe de se teitniritf , 
La circulation sera rétablie début 
septembre sur. Cet pxe trèsco 
merçant de l’aggtomtëratkjii. 

Tous tes avatars da plus grancf 
chantier lyonnais ne sauraient' 
masquer rimporûrâa. dréindeva-* 
lions réussies par te ccmcepteur dé 
l’ouvrage et par les quatre entre- 
prises de génie civil re g roup ée s 
pour la construction de la ligne 
(Dragages et travaux .publics; 
Campcnon BtrBÀtév.C^U ^l 


Condusiod :- htaiwaab -*■ pour 

les cônbîbft&bterteca^^ 
shm .du.piép-o lyonnais qq. devrait 
pflS ajûUxdir tes « feuilles jaunes » 
des impôts territoriaux 
que l’importa nec des retards 
.n’entraîne des surconts . trop 
impartants par rapport aux devis.. 
initiaux. Hypothèse que' fera $& 
refee, pour l instaa t, à envisager. 
Lé calendrier de te m^c^ çn jérr 
vice, pxévuc pour 4a èu de 1988, : 
n> pas été modifié. Enrtouri cas 
Pas- offidellemenL ;Mâûs ne : 

cache pas à te - S^ial^ que 4e 
■retard de. Ta miré ..ré service de 
cettfr fameuse figtiêÿouiiâit avbh 1 
«ausw . qite. celtes': dues . 
aux Savaux, de S^nte- civil 
grandes négocierions sont en 
c&u& & CQaoernent l’idopt^ 
éveptaelled’un pilotage airémari- 
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GRAND-MAISON LE BARRAQUÉ 


par Claude Francilien 


Sept ans de travaux et S milliards de francs 
pour te plus grand ouvrage hydroélectrique 
construit par EDF dans tes Alpes , 
près de Bourg-d'Oisans. Le barrage sera 
mis en service dans dix-huit mois. 

L'occasion pour les villages de ce val perdu 
de penser à l'équipement touristique en liaison 
avec leur prestigieuse voisine , l'Alpe-d'Huez. 


L À plus importante station 
française de transfert 
d’énergie par pompage. Je 
complexe hydroélectrique de 
Grand-Maison (Isère) , entrera en 
activité en janvier 1987. D’une 
puissance installée de 
1 800 mégawatts, elle pourra à 
elle seule alimenter en électricité 
la ville de Lyon. 

Dix années d’études et de tra- 
vaux auront été nécessaires pour 
mener à terme le {dus grand chan- 
tier de montagne j amais réalisé à 
ce jour pour le compte d’Elec tri- 
cité de France. 

Sur 30 kilomètres, le chantier, 
qui mobilisa au plus fort de son 
activité deux mille personnes, 
comprend deux barrages, l'un 
situé & 750 métrés d'altitude et 
d’une capacité de 14 millions de 
mètres cubes ; l’autre, de 140 mil- 
lions de mètres cubes, verrouille, 
à ! 700 mètres d’altitude, l’étroit 
défilé de Maupas, dans la vallée 
de l'Eau d’Olle, qui sépare les 
massifs cristallins - de Belledonne 
et des Grandes-Rousses. ■ 

Sera père, dumpers, bulldozers 
ont, pendant cinq ans, de mai à 
octobre, décapé la montagne pour . 
extraire 13 millions de mètres 
cubes de terre et d’enrochement 
néessaires à la création d’un 
barrage-poids en forme de pyra- 
mide, haut de 160 mètres, large 
de 630 mètres et constitué en son 
cœur d’un très épais noyau de 
terre. 

Stoppé six mois par an par la 
neige, les avalanches et le froid, le 
chantier aura été finalement 
achevé avec une année d’avance, 
permettant le remplissage de 
l’ouvrage supérieur dès le 1 er août 
1984. « Une phase très délicate *, 
estime Christian Trocherie, 
adjoint au chef d’aménagement 


de Grand-Maison. « Pour les 
barrages-poids, c’est au moment 
de la mise èn eau Que les pro- 
blèmes peuvent survenir. • 

Trois années seront nécessaires 
pour amener l’eau en plusieurs 
paliers, interrompue par de lon- 
gues phases de stabilisation, 
jusqu’à la crête du barrage. Une 
surveillance méticuleuse de 
l'ouvrage truffé d’appareils scien- 
tifiques dans ses entrailles est 
assurée par les « barragistes » . 

Ils sont chargés notamment de 
mesurer les déformations éven- 
tuelles du barrage en cours de 
remplissage, de déceler les fuites 
d’eau qui peuvent intervenir ou 
encore de détecter les traces 
d’humidité dans les galeries 
d’observation creusées dans le 
rocher, indice d'une étanchéité 
défectueuse de l’ouvrage. Les tra- 
vaux nécessitent une parfaite 
connaissance de la retenue dont 
ils ont suivi toute la réalisation, et 
un sens profond de la « vie » de 
leur barrage. 

Un jeu d'orgues 
à 90 mètres sous terre 

L’aménagement hydroélectri- 
que de Grand-Maison est aussi 
très largement constitué 
d’ouvrages souterrains : une gale- 
rie d’amenée d’eau de 7,5 kilomè- 
tres et d’un diamètre de plus de 
7 mètres, creusée sous 800 mètres 
de rocher ; trois conduites forcées 
de 1 500 mètres chacune, incli- 
nées à 56 %. Cet ensemble forme 
l'artère et les veines du complexe 
hydroélectrique et alimente en 
eau les douze turbines de l'usine 
de l’Eau d’Olle. 

Il y a aussi un ensemble à deux 
niveaux constitué d'une usine 
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Le plus grand barrage des Alpes. 


extérieure, où sont regroupées les 
quatre turbines Pelton. et d’une 
cathédrale souterraine, enfouie 
dans le rocher à 90 mètres de pro- 
fondeur. Actuellement, quatre 
cents personnes y aménagent un 
puissant « jeu d’orgues * composé 
de huit turbines réversibles de 
1 50 mégawatts chacune. Celles-ci 
tourneront dès J’biver 1986-1987 
avec les eaux de la retenue de 
Grand-Maison, lorsque la 
demande d’électricité sera forte 
sur le réseau national ; ou bien 
elles pomperont l’eau du barrage 
inférieur du Vernay pour la 
remonter à 1 700 mètres d’alti- 
tude dans le lac supérieur. 

L’aller et retour de l’eau entre 
les deux bassins de Grand-Maison 
et de Vernay sera hebdomadaire 
et saisonnier ; ce type original de 
fonctionnement permettra ainsi 


de multiplier par cinq la capacité 
du réservoir supérieur. Environ 
700 millions de mètres cubes 
d’eau pourront ainsi être turbinés 
chaque année. 

Les responsables admettent 
toutefois, à EDF, que le complexe 
hydroélectrique de Grand-Maison 
consommera plus d’électricité 
qu’il n’en produira sur le réseau 
national. Mais la valeur mar- 
chande de l’électricité produite 
aux heures dites « de pointe » 
compensera largement le coût de 
l'énergie d'origine nucléaire utili- 
sée pour remonter l’eau pendant 
les heures dires * creuses • où 
l’électricité est meilleur marché. 
Trente-cinq heures seulement suf- 
firont aux huit puissantes pompes 
pour vider le barrage inférieur du 
Vernay de ses 14 millions de 
mètres cubes d’eau et pour les 


A 86 : LA BATAILLE DE LA MARNE 


C 'EST un chantier exception- 
nel qui bouleverse la 
Marne à la hauteur de No- 
gent. U ne s'agit pas moins que de 
faire franchir en souterrain le 
cours de la rivière à l' autoroute- 
rocade A-86. Des centaines d'ou- 
vriers ça relaient pour la construc- 
tion des deux tubes colossaux 
installés dans le lit du fleuve, qui 
verront chacun circuler trois files 
de véhicules à partir de 1989. 

If a d'abord fallu creuser le 
fond de la Marne sur 12 mètres. 
A partir du mots prochain com- 
mencera l'immersion des sept 
caissons qui formeront les 
350 mètres du tunnel. Ces mas- 
todontes de béton sont fabriqués 
à sec dans une darse toute pro- 
che. Ils mesurent 17 ,5 mètres de 
large, 9 mètres de haut et de 45 à 
55 mètres de long. 

Obstrués à leurs extrémités, ils 
flotteront jusqu'à l'aplomb de leur 
emplacement définitif. Là, Hs sié- 
ront immergés et scellés. Une 
usine de ventilation de 4 méga- 
watts insufflera 1* air frais, néces- 
saire à (‘extraction des gaz des 
véhicules. 

Ce chantier bat plusieurs re- 
cords. Cest la première fois en 
France qu'on transporte des cais- 
sons cf une telle importance, puis- 
que leur poids varie de, 6 500 à 
7 500 tonnes. Le prix de l’ou- 
vrage aussi mérite le qualificatif 


d'astronomique. Les 400 mètres 
d'autoroute sous-fluviale coûte- 
ront 400 millions de francs, ce qui 
met - selon les calculs d'un ingé- 
nieur malicieux — le prix du milli- 
mètre de goudron à 1 000 francs 
tout. ronds... 

Ainsi l'autoroute A-86 avance- 
t-elle, depuis 1965, par petits 
bonds pour former , à quelques ki- 
lomètres de Paris, une rocade de 
80 kilomètres. 

Cette rocade est vitale pour la 
région d'Ile-de-France : * Ette per- 
met d'améliorer les déplacements 
internes à la banlieue et d'alléger 
le trafic du boulevard périphérique 
parisien ». explique Michel Giraud, 
président du conseit régional. 
« Elle constitue un facteur de 
réorganisation des activités et des 
emplois. Elle permet aussi une 
amélioration du cadra de vie des 
populations: sa conception est 
respectueuse des riverains et des 
automobilistes. Son tracé rend 
plus fatale la ckcutation dans les 
communes de banlieue autrefois 
traversées par un fort trafic de 
•transit » 

Le conseil régional a. pour cas 
rasons, décidé en 1979 de pren- 
dre à sa charge 70 % du coût de 
cette infrastructure au lieu de 
45 % auparavant De 1984 à 
1988, le contrat de plan signé 
avec l'Etat prévoit que lui seront 


affectés 4 milliards de francs. 
Mais l'autoroute A-86 se heurte à 
d'innombrables écueils. Il y a 
d'abord son coût - en moyenne 
400 millions de francs du kilomè- 
tre. — qui en fait l'autoroute la 
plus chère de France. Il y a sur- 
tout qu'elle suit grosso modo le 
tracé de la RN-186 au travers 
d'un tissu urbain très dense. Au- 
cune réservation de terrain 
n'ayant été effectuée, la 
construction de chaque portion 
d’autoroute donne lieu à des dis- 
cussions épiques entre élus et ri- 
verains — qui souhaitent enterrer 
ta rocade et ses nuisances — et 
ingénieurs des ponts et chaus- 
sées. qui préféreraient une solu- 
tion moins onéreuse, donc en sur- 
face. Dans l'Ouest parisien, entre 
le pont de Rouen et le pont Col- 
ben. les associations de défense 
et les élus exigent même l’aban- 
don tie la voie autoroutière, qui 
mutilerait, par exemple, le bois de 
Saint-Cucufa et tes très résiden- 
tielles communes de Garches et 
Marne-la- Coquette. 

Les responsables régionaux ont 
donc réalisé les sections qui po- 
saient te moins de problèmes. 
36.1 kilomètres sont donc au- 
jourd’hui en service : de Colombes 
(Hauts-de-Seine) è Saint-Denis 
(Seine-Saint-Denis), de Bobigny à 
Rosny-sous- Bois (Seine- 

Saint-Dsnis}, de Joinville-le-Pont 


à Créteil IVal-de-Mame), et d’ An- 
tony (Hauts-de-Seine) à Saini- 
Cyr-f Ecole {Yvelines}. 

A partir de 1 989. il sera possi- 
ble de circuler de façon continue 
depuis l'autoroute du Sud (A-6) 
jusqu’à l'autoroute du Nord (A-1), 
grâce à 1a mise en service de la 
section RN-186 — carrefour 
Pompadour-Créteil, - au passage 
sous-fluvial de la Marne et à la 
section Nogent-Rosny. En 1989, 
sauteront (peut-être) (es verrous 
de Fresnes et d'Antony. 

Ce sont tes fonds qui man- 
quent 1e plus : t Sans pour autant 
renoncer aux projets définitifs, on 
envisage de réaliser à court terme 
des phases nettement plus éco- 
nomiques. conçues dans l'optique 
de fluidité et de cohérence de ca- 
pacité » Il faudra donc s'accom- 
moder des moyens du bord : fran- 
chissement en dénivellations des 
carrefours embouteillés, élargis- 
sement des routes existantes, pe- 
tits détours par des autoroutes 
existantes (A-4. B-3). Ces as- 
tuces permettront d'assurer, « à 
l’économie*, un bouclage com- 
plet de la capitale vers 1 992 pour 
un montant de 5 milliards de 
francs. I) faudra attendre au 
moins l'an 2 000 pour que soit 
totalement achevée cette rocade, 
coûteuse mais nécessaire. 

ALAIN FAUJAS. 


remonter jusqu'à la retenue de 
Grand-Maison. 

Performances 
aux heures de pointe 

La capacité somme toute 
réduite de la retenue du Vernay 
préoccupe déjà les techniciens 
d'EDF qui reconnaissent que pen- 
dant les trois semaines de très 
grands froids survenus pendant le 
mois de janvier 1985. le complexe 
hydroélectrique de Grand-Maison 
n’aurait pas pu jouer pleinement 
son rôle. - La demande sur le 
réseau était en effet telle de jour 
comme Je nuit que nous 
n’aurions pas pu la solliciter 
encore pour reconstituer les 
réserves en eau du barrage de 
Grand-Maison -. explique Chris- 
tian Trocherie. Le système ne 
serait donc parfait que s'il pouvait 
fonctionner en totale autarcie, 
c’est-à-dire avec deux réservoirs 
supérieur et inférieur de même 
capacité. 

Mais Grand-Maison qui 
pourra, dès les premiers jours de 
1987, délivrer toute son énergie 
en moins de 13 minutes, sera, 
notamment grâce à cette très 
grande souplesse de mise en ser- 
vice, d'une utilité maximale pen- 
dant les périodes de pointe de 
consommation électrique. 

La vallée de l’Eau d'Olle et ses 
trois vidages, Ademont, Oz- 
en-Oisans et Vaujanv, ont vécu 
pendant sept ans au rythme infer- 
nal du chantier, secoués des mil- 
liers de fois par l’explosion des 
mines, le passage des norias de 
camions et le survol des puissants 
hélicoptères Puma. La vallée a 
retrouvé depuis un an une plus 
grande quiétude. Mais le trauma- 
tisme n’est pas pour autant 
digéré. 

La vallée de l'Eau d'Olle. dont 
la population a doublé à la fin des 
années 70, passant de moins de 
deux mille habitants à plus de 
quatre mille deux cents per- 
sonnes, voit fondre brutalement 
les effectifs du chantier. 

Cette année, quatre cents per- 
sonnes réalisent les derniers mon- 
tages électromécaniques et. dans 
un an et demi, seulement qua- 
rante agents d'EDF travailleront 
au barrage, affectés à la surveil- 
lance et nu fonctionnement de 
l'ouvrage hydroélectrique. Son 
pilotage ne sera cependant pas 
assuré sur place, mais à partir 
d’un poste central de commande- 


ment installé à Bourg-d'Oisans. 
qui aérera les principaux ouvrages 
hydroélectriques installés dans un 
rayon d'une trentaine de kilo- 
mètres. 

- La vallée Je l'Eau d’Olle, 
c'est un peu le Koweït de l’Isère, 
avec une population peu nom- 
breuse qui se partagera la manne 
d’EDF-, souligne un élu d’une 
vallée voisine qui n'a pas eu - la 
chance - d'accueillir sur son terri- 
toire communal un barrage ou 
une usine hydro-électrique. 

Les touristes, qui ont pendant 
ia durée du chantier déserté l'Eau 
d'Olle. commencent lentement à 
revenir. Les communes riveraines 
vont s’efforcer de les retenir grâce 
à l'argent versé par EDF au titre 
de la taxe professionnelle et de ia 
taxe foncière. Allemoni. Oz et 
Vaujanv entendent transformer 
leur montagne aride en un lieu de 
séjour estival et hivernal. 

Oz (120 habitants) et Vaujanv 
(250 habitants) s'apprêtent à 
vivre à leur tour la révolution de 
• l’or blanc ■■. Oz construira une 
station de ski de deux mille cinq 
cents lits à l’Olmci. un hameau 
situé au-dessus du village et qui 
sera relié aux pistes de L'Alpe- 
d’Hucz à partir de la Combe de 
Pou Iran. 

Quant à Yaujany. qui disposait 
déjà de quatre remontées mécani- 
ques. il investira dans de puissants 
appareils pour équiper le Mont- 
frais mais également pour se r ac- 
corder au domaine skiable de 
L'Alpe-d'Huez. La commune 
d'Allemom se tournera vers le 
tourisme d'été, en valorisant 
notamment le plan d'eau du Ver- 
nay d'une superficie de 75 hec- 
tares. qui deviendra une base de 
loisirs estivale. 

L’une des vallées les plus 
secrètes et les plus oubliées des 
Alpes. l’Eau d’Olle. devrait rapi- 
dement surmonter les trauma- 
tismes occasionnés par le chantier 
de Grand-Maison et profiter plei- 
nement des retombées exception- 
nelles d'un barrage qui aura coûté 
à EDF plus de 5 milliards de 
francs, et qui représentera près de 
10? de la puissance installée de 
toutes les usines hydro-électriques 
françaises. B 

• Des tisites du barrage de 
Grand-Malson. gratuites et 
d’une demi-journée, sont organi- 
sées par le bureau EDF d’ Aile- 
mont (Isère). Tel. i.7è) 80-01-11. 
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NOUVELLE 


AMOUR SAUVAGE 


L A femme demeurait à 
genoux devant sa fenêtre. 
C'était la position de la 
jeune mariée qui entrait à genoux 
dans sa nouvelle maison ; celle de 
la mère qui accouchait à genoux 
au-dessus de la paille où tombe- 
rait l’enfant ; celle des grandes 
pécheresses qui avançaient à 
genoux vers la fosse de leur sup- 
plice, où elles étaient lapidées, 
puis ensevelies sous une pyramide 
appelée gramada... 


La femme savait qu’elle aurait 
dû mourir ainsi depuis longtemps. 
Les paysans l’avaient épargnée 
seulement parce que sa liaison 
avec le bey protégeait le village. 
Mais ils ne lui pariaient jamais. 
Elle ne participait ni aux travaux 
des champs, ni aux fêtes, ni aux 
veillées. Malgré cela, ses Noëls 
solitaires, dans sa maison au bord 
du chemin, lui avaient apporté 
leur élan d'amour et d’espérance. 
Bannie de l'église, elle priait à 
genoux devant sa fenêtre. Sa 
prière tombait comme la neige. 
Lentement, en silence, elle recou- 
vrait la terre et scintillait à l'hori- 
zon. « Qu’il revienne... encore une 
fois... encore un an... • 


Cette offrande unique de sa 
part d’une chrétienne, ce don de 
son être en toute liberté, retenait 
le Turc auprès de la femme 
depuis des années. Elle refusait 
ses cadeaux, demandant seule- 
ment sa clémence pour le village. 
Grâce à elle les paysans avaient 
oublié le viol des filles, le pillage 
des maisons, les jeux des bachi- 
bouzouks désœuvrés. La paix 
s'étendait à toute la région et les 
foires revivaient. Grâce à elle 
mais sans elle. Sa solitude était 
telle que les chiens la poursui- 
vaient comme une étrangère. Et à 
présent même cette trêve cruelle 
avec les siens, ce miracle de sa 
survie, étaient terminés... 


Qui pouvait dire pour quels 
péchés le malheur s’abattait sur le 
monde : l'amour ou la haine, la 
faiblesse ou la cruauté, le don de 
soi ou l'ingratitude ? 


Cet hiver-là avait été précoce et 
sombre. La lune, qui protégeait 
les Ottomans, avait plané même 
le jour dans le ciel translucide. 
Dès novembre toutes les provi- 
sions enterrées avaient gelé, tout 
le bois coupé avait brûlé en vain, 
tant le froid enserrait les maisons. 
Le pope avait été tué alors qu'il 
ramenait au village quelques 
vivres mendiés dans la ville. 
Etaient-ce les Turcs, les voleurs 
du les carnassiers qui l’avaient 
égorgé ? Des traces d’hommes et 
de bêtes marquaient la neige de la 
plaine. Le corps mis à nu. les 
habits emportés, les entrailles 
dévorées, témoignaient d’une 
complicité monstrueuse que per- 
sonne, depuis, n'avait osé défier. 
Les paysans avaient abandonné 
l’église maudite. En ce Noël glacé 
où le gel rendait le silence trans- 
parent et la solitude manaçante, 
ils se terraient dans leurs maisons, 
offrant leur souffrance par la 
peur, la faim et le froid au Dieu 
courroucé. Seule la mort de la 
femme souillée pouvait racheter 
leurs péchés et purifier leur 
église... 

La femme savait qu’ils simule- 
raient un accident avec le puits 
ouvert dans la glace du fleuve, ou 
les pièges dans la forêt, ou les ours 
et les loups qui rôdaient la nuit. 
Le bey continuerait ainsi à proté- 
ger le village en souvenir de son 
amour si long. Mais peut-être 
était-ce cela qu’on ne pouvait pas 
lui pardonner : la durée qui 
magnifiait sa passion, le temps 
qui ne tuait pas son espérance, sa 
foi dans le Turc renouvelée cha- 
que année... 

Lorsque la flamme de la chan- 
delle épuisa les dernières gouttes 
d’huile de sa pauvre maison et 
s'éteignît comme on meurt, dans 
une lueur lentement aspirée par la 
nuit et le silence, la femme se 
releva. A présent elle savait ce 
qu’elle allait faire. La lueur 
ultime de la mèche ratatinée avait 
éclairé sa pensée jusqu’aux 


racines. Ainsi elle voyait la juste 
solution. 


Elle ouvrit sa fenêtre. Dehors il 
faisait plus clair : la clarté cruelle 
de l’hiver auréolait les contours 
du monde. Le village donnait 
sans lumières et sans feux. Le bey 
allait venir, et elle devait préparer 
sa maison. 


Elle balaya avec soin la pièce 
unique, aligna les coussins sur le 
divan contre le mur, fit du feu 
dans Pâtre et prépara du café 
pour deux dans un petit chau- 
dron : le café qu'elle acceptait de 
lui, afin de pouvoir le lui offrir. 
Elle y versa une dose de stra- 
moinc, ce poison des pays chauds 
que la guérisseuse turque du vil- 
lage fumait comme de l'opium. 
La guérisseuse et la femme 
avaient le même âge, vivaient 
toutes les deux seules, exclues, et 
fumaient ensemble parfois. « La 
si romaine . disait la Turque, est 
une fleur rose et puissante 
comme une courtisane, et aussi 
mortelle quand on la boit... • 
Vêtue d’une blouse propre, les 
cheveux nattés avec soin et le 
visage lissé avec un glaçon, la 
femme attendit à sa fenêtre, sans 
prier. Elle n'avait plus rien à 
demander : il allait venir une der- 
nière fois, même en retard, même 
à la fin de la nuit, dont il craignait 
les dangers. Elle vit l’ombre deve- 
nir peu à peu translucide et 
contempla la splendeur subtile de 
l'aube dans la forêt. Les branches 
des sapins se révélèrent comme 


U ouvrit la porte avec sa vio- 
lence coutumière, qui faisait cra- 
quer le bois comme s'il était 
vivant- Il s'arrêta sur le seuil. Une 
fois de plus, il examina la pièce 
misérable, mais propre et rangée. 
U vit le feu allumé, le chaudron 
de café prêt à bouillir, et la 
femme qui. debout, baissait les 
yeux. 

« Tu m'attends, hanouma ? ». 
demanda-t-il. 

Elle répondit : 

« Oui, aga. » 

C’étaient toujours les mêmes 
paroles. Ils ne savaient rien l’un 
de Pautre avec des mots. Elle se 
donnait seulement, et il venait la 
prendre, avec le regard d’abord, 
qui se rappelait ses seins à peine 
cachés par la pureté de la blouse 
blanche; leur poids deviné sous 
les plis du tissu; leur ampleur 
offerte comme elle, épanouie mais 
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des ailes immobiles : des cen- 
taines d'ailes figées par le givre, 
qui planaient dans le ciel 
d’argent 

Le bey apparut sur le sentier au 
moment où la lune, pâle et glacée, 
s'évanouit derrière les arbres. Son 
turban clair perpétuait la majesté 
de l’astre nocturne. Ses deux yata- 
gans retenus ensemble par la cein- 
ture écarlate scintillaient douce- 
ment. Un fusil pendait derrière 
son épaule, sur la veste fourrée. 
Sous sa chemise efféminée, sous 
ses pantalons larges et mous, son 
corps se mouvait avec une 
noblesse fauve. 


ferme, et qui, sous la main, résis- 
tait et cédait aussi.. 


A contre-jour, le visage du Turc . 
paraissait sombre et lointain. 
Seuls ses yeux approchaient la 
femme avec une hâte fidèle, avec 
toujours le même désir doulou- 
reux et profond. Il l’étendit sur le 
divan et elle sentit son poids aussi 
qui témoignait de la densité du 
monde. Il avait compris qu'elle ne 
devait pas rejoindre son harem, où 
elle aurait été une parmi d’autres, 
accessible à chaque instant. Elle 
hii avait fait découvrir l’effort du 
corps et de l’âme, et lui, cette 
liberté d’un autre temps. Rien ne 
pouvait remplacer ce bonheur 
étranger à l'ordre de leurs vies, 
mais sans lequel elle ne vivrait 
plus— 


Quand fl se releva, elle rajusta 
ses habits et, à genoux, murmura 
vers lui : 


* Pardonne, aga... Je n’ai rien 
d'autre, seulement un peu de 
café. Laisse-moi t’eh offrir une 
tasse. Je te servirai autant que tu 
voudras i» - 


L'offrande du café était chez 
les Ottomans un gage d’honneur 
et de respect En l’acceptant ainsi, 
comme d’un antre homme, le bey 
avait renouvelé leur lien année 
après année. Il hocha la tête de 
nouveau. Puis, comme les fois pré- 
cédentes, U répéta son discours le 
plus long : « Relève-toi Je veux 
bien continuer à venir Ici et à pro- 
téger tes paysans. Mais, s’il 
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m’arrive quelque chose chez toi, 
le village sera brûlé, les hommes 
tués, les femmes et_ les enfants 
envoyés en esclavage. • 


A son tour, elle hocha la 
tête: Le pacte était 
scellé. Elle mit le chau- 
dron à bouillir sur le feu. Elle 
posa deux tasses brunes sur la 
table. Le liquide noir monta peu â 
peu. A l'instant où sa mousse 
allait déborder, elle prit le chau- 
dron et versa le café.- Son odeur 
de graine brûlée se répandit flans 
la pièce avec, un relent de luxe 
orientai épais. Les narines’ du 
Turc frémirent Ses yeux devin- 
rent plus chauds et comme par- 
fumés. 

« Bois d’abord ! », dit-iL 
Elle lui obéit Elle savait que sa 
méfiance était une- loi inexorable 
qui lui venait de .loin, qu'il ne 
transgresserait jamais. Il la 

regarda finir sa tasse puis il bût la 
sienne, lentement Ensemble ils 
partagèrent alors, pendant quel- 
ques secondes; ce parfum qui se 
développait dans leurs boucha en 
un goût de sucre sauvage. Loir 
amour était ainsi ; plus amer que 
vrai... 

Dehors, la forêt bougeai Des 
ombres humaines glissèrent vers 
la maison. EtaienVce tes janis- 
saires venus chercher leur maître, 
ou les paysans ? Ils l’épiaient tou- 
jours. et la femme savait, depuis 
sa rencontre avec le Turc,' que 
dans leur pensée elle mourait sans 
cesse sous, un amas de pi erres 


Elle s’étàît souvent . demandé 
pourquoû A présent elle compre- 
nait Pan» qu’ils n’avâient pas 
confiance. Parce que leur foi 
tremblait comme celle de. son 
amant. Parceqûe son propre éœur 
ne pouvait .supporter de laisser le 
Turc et le village lui survivre dans 
la lâcheté commune de leur 
amour et de leur haine. 

. Si. voire cœur , vous 
condamne. Dieu est plus grand 
que votre cœur», psalmodiait le 
pope de son vivant 

Mais qur rémendiait? L’his- 
toire des hommes était si longue, 
et leurs vies tellement mêlées, que 
la -femme ne connaissait aucun 
innocenta • 


, Elfe- sentit d’abord une brûlure 
dans si poitrine. Puis la' douleur 
consuma sesentrailles «mime une 
lave : rampante, démesurée. Sa 
dernière vison fut le -Turc qui la. 
regardait aussi. La même lave, 
refluait dans son regard, embra- 
sée par un courant de fureur et de 
Crainte. Puis elic s’étejgniL Au 
centre de sesyait les iris se fen- 
dirent -comme dôüx mains de 
Café. ■ - 


fNée i Parte em 19*3, UBm Grâ- 
paboflu a passé se» don presrièrêr 
UBfe* cfcï sa grwd-aere d'origine 
PW* -* .Sofia,. .Elle, a, longtemps 
français m Etats-Unis, 
rat raiteir de . ' ~njrrtwnn - 

*®cuœe tfa sÜeocc (Luitès 1977), le 
.gnorier lo«*feé (Àfek-hficbd,- 1980) et 
£*“<*■* -MfcWL 1983), pour 
kqaef elftcao le ânud Prèdu 
raraan de rAcndériete^abeJ 
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CINÉMA YOUGOSLAVE EN VOYAGE D'AFFAIRES 


par Christian Zimmer 


Papa est en voyage d'affaires 
avait enthousiasmé 'Cannés. Le jeune cinéma 
yougoslave vient de conquérir les spectateurs 
attentifs du festival de la Rochelle . 

Réconcilié avec le divertissement, la fiction , * 
d devrait séduire un public 
qui le méconnaissait peut-être 
pour des raisons idéologiques. 


à 1 ; ■ ■■ ' ' 


L 'UN des mérites dà Festi- 
val de La Rochelle est dé 
provoquer, grâce aux 
rétrospectives qu'y organise cha- 
que année Jean-Loup Passefc. de . 
salutaires et vigoureuses révisions 
des images traditionnelles dé tel 
ou tel cinéaste, de tel ou tel 
cinéma. 

La révélation c'est, en 1985, 
celle du jeune cinéma yougoslave, 
pour lequel notre intérêt semble 
s'être ■ éveillé depuis le triomphe 
cannois de Papa est en voyage 
d'affaires. Cette fois encore, les 
idées toutes faites, les opinions 
reçues, en prennent un rude coup. 

D'abord, parce que- réchantil- 
tonnage des œuvres récentes de 
Karanovic, Griic et Marcovic, qui- 
appartiennent tous trois à là der- 
nière génération de cinéastes' de 
leur pays, nous montré de façon 
aveuglante que le rejet de la poli- 
tique aussi bien quê te retour de la . 
fiction peuvent se magife^er ayee 
encore ply£ qqe ç&ÇZWV&l 

dans une nation ëft 'prmetpé sou- 
misé à l’Sdéolqgièrd^iat. Les dçr- 
aiéts plans du Hlm de Kusturica, 
également présent à-Li Rochelle, 
Æseat^out à cet égard: « Je> n'en ■ 
ai rien & foutre, devotrepolitt- 
quE.j&sws trop vieux pour ces 
conneries *, décîarç le graad-père 
qm is&e 5 Yàâte. tandis que le 
pays tout entier se passmune pour . 
le inatch dé .football opposant 


l’équipe nationale à celle de 
l’URSS (qui — faut-il y voir une 
signification? - sera battue) . 

- Ce désenchantement, cette 
réputation de tout engagement 
et cette remise à l’honneur des 
valeurs liées à l'imaginaire, au 
divertissement, on pourrait penser 
qu’ils s'accompagnent, comme 
dans d'autres pays de l'Est de 
beaucoup d'amertume et de pas 
mal de résignation, parce qu’ils 
s’expliquent directement par la 
« déception historique », autre- 
ment dit la ruine des espoirs et de 
la confiance placés dans le 
« modèle» socialiste. 


: Sur te modèle occidental 

Or ce n’est pas du tout le cas : 
l'histoire de la patrie, cette 
mémoire collective, que les 
r égîm es mmmunis tes sont encore 
si soucieux d'exalter dans les dis- 
:coi®.irff« 5 ^s^çt'qui Jenait tant 
de place dans l’inspiration des 
/ cinéastes yougoslaves de la géné- 
ration précédente Petrovic, 
Pavlovic, Djordjevic, - nos jeunes 
rauteuis semblent s’en préoccuper 
comme , d’une guigne : pas la 
moindre allusion chez eux à l’épo- 
que héroïque de ta Résistance à 
Toccupant, non plus qu’à celui qui 
fut lé libérateur dn peuple avant 
d’étreson chef, sinon sons forme 



«L’Odeor des Oeurs des champs • de Karanovic, 


de quelques très rares et assez 
inoffensifs brocards. 

Le passé dont parlent ces 
cinéastes se situe, aussi étonnant 
que cela paraisse, à l’Ouest et plus 
particulièrement en France. Ce 
dont rêvent encore les intellec- 
tuels yougoslaves, la défaite dont 
ils portent le deuil - jpela nous a 
été confirmé au cours d’une 
conversation, — ce sont les idées 
de mai 68, et, pensent-ils, leur 
échec. Nouvelle preuve, s’il en 
était besoin, que le seul vrai 
modèle de société qui existe 
actuellement dans le monde est, 
qu'on le déplore ou s’en réjouisse, 
le modèle occidentaL 

Les «problèmes» des person- 
nages, ce sont ceux, que nous 


reconnaissons bien, de nos 
sociétés d’abondance ou, comme 
on dit, de « consommation », et 
nullement ceux du citoyen aux 
prises avec un pouvoir totalitaire. 
Ils sont, en d’autres termes, essen- 
tiellement personnels : la « contes- 
tation » du héros de l'Odeur des 
fleurs des champs de Karanovic 
(1978) est exactement dans la 
ligne de ces révoltes anarcho- 
écologico- individualistes, loin- 
taines héritières du « grand 
refus » marcusien, que nous avons 
vues se multiplier chez nous au 
cours des années 60 et 70. Ce 
n’est pas un système politique qui 
est visé, mais cette figure plus ou 
moins fantasmatique du «Sys- 


tème », cette oppression indéfinis- 
sable et insaisissable parce que. 
pensait-on, diffuse et cachée à 
tous les niveaux de la société. 

L’artiste - le héros de Karano- 
vic est comédien. - cet individua- 
liste par excellence, est du reste 
souvent au centre du scénario. 
Dans la Canasta de Taiwan 
(Marcovic, 1985), son désarroi 
intime met un sculpteur à la 
merci d’une bande d’aigrefins de 
haut vol : manipulé par eux. il se 
suicidera. Dans Bravo. Maestro 
(Grlic, 1978), c’est un composi- 
teur qui sacrifie sur l’autel du 
succès ses rêves de jeunesse et ses 
idéaux de créateur. 

Mais, plus enoore qu’idéologi- 
que, le modèle est peut-être ici 


avant tout culturel. Ce ne sont pas 
seulement les images de la 
Canasta de Taiwan qui pour- 
raient, sans invraisemblance 
aucune, appartenir à un film noir 
se déroulant à New-York ou à 
Chicago. Une œuvre comme 
Variola Vera (Marcovic, 1982) 
applique avec un savoir-faire et 
une fidélité qui enchanteront les 
cinéphiles toutes les règles et tous 
les principes qui ont assuré, outre- 
Atlantique d’abord, en Europe 
ensuite, la réussite de ces deux 
genres : le film-catastrophe et le 
film d’horreur. Démarche parfai- 
tement consciente, projet superbe- 
ment maîtrisé. 

Résolument contemporain - le 
regard quelque peu nostalgique 
de Kusturica constitue peut-être 
une exception, — le jeune cinéma 
yougoslave ne peut guère être 
comparé, par certains de ses 
aspects, qu’au cinéma tchèque 
d’avant le Printemps : la franchise 
avec laquelle sont abordés les pro- 
blèmes sexuels ( Mi-figue, mi- 
rai sin. 1983, Karanovic; les 
Dents de la vie, 1984, Grltc), la 
secrète complicité des auteurs 
avec l’adolescence dans son 
conflit avec le monde des adultes 
(Education spéciale. 1977, Mar- 
covic), le goût de l’expérimenta- 
tion et la dérive du quotidien vers 
la folie (le Jeu de société. 1972, 
Karanovic), tout cela, bien sûr, 
nous rappelle de grandes réussites 
de l’école pragoise. 

Mais ni le cinéma polonais ni le 
cinéma hongrois ne ressemblent à 
celui-là : cette ligne de rupture, 
cette cassure qui instaurent 
comme un avant ei un après de 
l’histoire, et qui se situent pour le 
premier à la fin de la seconde 
guerre mondiale, pour le second 
au moment de l’entrée des chars 
soviétiques à Budapest, les 
cinéastes yougoslaves 

d’aujourd'hui semblent les igno- 
rer. ■ 


Héloïse et abélard au paraclet. chez eux 



E NTRE Trayeset Nogent- 
sur-Soine. • des écriteaux 
jalonnent la route : * Specta- 
cle théâtral régional. Héloïse Abé- 
lard. ou las .Noces d'absence. 
Abbaye du Paradet. » Interventions 
discrètes .pour signaler que, dans lé 
fieu même où' se réfugièrent, au 
douzième siècle, Abélard puis 
Héloïse (11, une troupe de comé- 
diens prépare avec effervescence 
tes dix représentations qui seront 
données jusqu’au 31 jufflet. 

Monté par des néophytes, ce 
spectacle ne mériterait sans doute 
pas les honneurs de la Comécfie^ 
Française. Amateur sans amateu- 
risme, 3 montre simplement que 
l'enthousiasme . pour créer, . sans 
prétention, des activités culturelles 

là où eBes font défaut. 

A F origine de ce projet, une ren- 
contre et me fascination visitant 
par hasard l'endroit où reposent 
aujourd’hui las restes des amants 
célèbres, Jean-Marie Gobry-Vafle, 
trente-sept ans, - metteur en scène 
professionnel est bouleversé : au 
cœur des ptaèûts champenoises, 
une oasis dé verdure protège, 
comme par néracte, des amours 
devenues mythiques. Cette auprès-', 
sion première, irrationnelle, marque 
J‘ ensemble du pipjeL Le spectacle 
imaginé par Jean-Marie Gobry-VaBe 
se fondera tout entier sur cCtmd- 
tkm ». Comme cetwi intuition ne 
pouvait mieux s’exprimer que sous 
ta phimp un poète, te futur met- 
teur en scène feit appel àl'écrivanT 
Alain Bouché, conqœs ha aussi par 
la magie de cetteforêt. 

0te est. la prqariétë du baron 
Walckenaer, dit Charles V.;. . 
Chaussé- rustique; : je ■ sooeôrttana 
malicieuse,' Chartes Waldténa&r 
exploitâ tes terres. du ParedeLpt»- 


i famffiaie depuis plus d’un 
siècle. Saisi très jeune par la pas- 
sion de cultiver, 3 règne aujourd'hui 
sw un empire de 206 hectares;. à' la 
tfifférance decohri de son homo- 
nyme Chartes Quint, le soleil s’y 
couche parfois, mais qu'à cela ne 
tienne ;• homme de ressource, le 
'baron a trouvé le moyen d’égayer 
' tas nuits du Parader en accueillant 

chez lui des amateure décidés à res- 
susciter l'histoire d'Héloïse' et 
(TAbéterti. - . 

Sfflonnant son domaine. Charles 
Walckeneer observe d'un œé amusé 
tes progrès de l'aventure menée par 
Jean-Marie Gobry-VaHe. Comédon 
'dé nature, 3 ne perd pas unsocce- 
£on;de donner son point de vue 


d'une voix vigoureuse ; maître des 
deux, il F est sans doute presque 
autant qu’ Abélard, mais à sa façon, 
sûrement plus épicurienne : spirituel 
et serein, on lui attribuerait sans 
peine la devise inscrite sur un mur 
de l'abbaye : * Mores non numéro 
ntsi serenas» (je ne suis attentif 
qu'aux heures paisibles). 

. Hétotse Abàarti ou les Noces 
d'absence tient autant de la sym- 
phonie que du théâtre : comme tes 
instruments d'un orchestre, des 
protagonistes nombreux, souvent 
organisés en chœurs, tissent autour 
des personnages principaux un 
hymne à plusieurs voix ; te tragédie 
antique n'est pas loin... Environnés 
de choristes anonymes (a chro- 
niqueurs ». a étudiants », 


• moniales»), les figures d'Héloïse 
et d'Abélard apparaissent magni- 
fiées par la solitude. 

Bien sûr, le texte n'est pas 
exempt de reproches : d'envolées 
lyriques en métaphores redon- 
dantes, il est parfois victime de sa 
propre luxuriance. Malgré des trou- 
vailles poétiques, cette prolixité 
dérange parfois, amplifiée par te jeu 
d'acteurs peu préparés à la décla- 
mation épique. Ces imperfections 
ajoutent pourtant de l'inattendu â la 
transposition théâtrale : le texte, 
poétique, relativement abstrait, 
aurait pu paraître froid, voire rébar- 
datif dit par des acteurs profession- 
nels ; au contraire, il devient vivant 
et accessible grâce aux petites 


failles que dégagent forcément des 
prestations d'amateurs : une émo- 
tion passe qui fart le tien entre 
acteurs et spectateurs. 


Une communauté idéale 

Cas amateurs se sont rassem- 
blés < autour d’un protêt unique et 
éphémère ». conformément au vœu 
de Jean-Marie Gobry-VaHe : l'asso- 
ciation c Pierre du Paradet » struc- 
ture cens ambition en regroupant 
les corps de métiers les plus divers 
(malgré la prédominance d'un esca- 
dron de professeurs) ; receveurs 
des postes, employés, cadres ou 
électriciens se côtoient pour partici- 
per aux répétitions, mais aussi aux 
travaux manuels : peinture des 
décors, construction de la scène, 
montage des gradins. 

Qui de Romilly. qui de Nogent, 
les acteurs improvisés gagnent le 
Paraclet dès leur travail terminé. 
Les plaisanteries fusent dans une 
atmosphère bon enfant, un peu 
« écolo » ; ici personne ne fume et 
les pique-niques déballés Sur l'herbe 
découvrent souvent des produits du 
jardin : gare à celui qui laissera traî- 
ner son paquet de chips, la nature 
est à l'honneur. 

Le groupe entier respire une 
conscience professionnelle admira- 
ble de sérieux... un peu trop, peut- 
être. Voix, attitudes, diction, tout 
doit être partait pour te jour « J ». 
Et, curieusement, se recrée autour 
du metteur en scène (figure de 
proue, presque gourou, vers qui 
convergent tes demandes d'appro- 
bation comme les irritations conte- 
nues en cas de reproche) une sorte 
de communauté idéale : force uni- 
que tendue vers un même but dans 
un cadre isolé. 3s rejoignent en 


somme le projet communautaire qui 
fut celui d'Abélard travaillant au 
Paradet parmi ses étudiants, où 
celui d'Héloïse fondant en ce lieu un 
ordre religieux nouveau. 

Un monde à part donc, insoupçon- 
nable de la route pourtant proche. 
Jean-Marie Gobry-VaHe « condi- 
tionne » ses troupes pour exprimer 
te caractère dos de la pièce, et sa 
direction même accentue cela : une 
scène circulaire cernée par l'obscu- 
rité, des acteurs sans cesse orientés 
vers un centre éclairé de projec- 
teurs, tout évoque un univers 
entouré de « murs pour se protéger 
des souvenirs ». le rêve d'Abélard. 

Lin perfectionnisme qui, même 
s'il ne fait pas de cette pièce une 
œuvre de « pros », révèle un désir 
de création ; acteurs et metteur en 
scène ont fourni un effort considéra- 
ble. Et puis cette reconstitution 
d'un mythe se prête particulière- 
ment à l'inexpérience puisqu'il 
s'agit, par essence, d’une image 
que chacun porte en soi. Une façon 
comme une autre de montrer qu'un 
mythe peut en chasser un autre : 
celui du vide culturel en province. 

RAPHAËLLE RÈROLLE. 


(1) Pierre Abélard (1079-1142). 
théologies et philosophe scolastique 
réputé. Héloïse (1101-1 164). nièce éru- 
dite dn chanoine Fulbert. Amoureux 
passionnés. & se marièrent secrète- 
ment pour ne pas nuire à h carrière 
d* Abélard; croyant Héloïse humiliée. 
Fulbert châtre Abélard. 11 se réfugie au 
Paradet, qui accueillera ensuite 
Héloïse chassée d’ArgentenH. 

Héloïse Abélard ou les Noces 
d'absence a été publié aux éditions des 
Cahiers Meus - Logis de la folie. 8. nie 
Michelet, lOOOO Troyes, téL (25) 76- 
11-47. 
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RENCONTRE 


« JE NE RENTRE PAS AU TIBET » 



Un entretien exclusif avec IcKdalaT-faiina 


Pour la première fois , le dalaï-lama annonce 
explicitement qu'il ne rentrera pas au Tibet. 

Le dieu-roi répond négativement aux conditions 
que les autorités chinoises avaient posées 
le 27 novembre dernier à son éventuel retour : 

Il explique également les raisons 
de son séjour en Suisse où il présidera 
à partir du 22 juillet les cérémonies d'initiation 
du Kalachakra de 4 000 disciples occidentaux. 


place vise & détruire. U est trop 
tôt pour se prononcer défini tive- 
ment sur l’ avenir. 

— Quel est votre sentiment à 
l’égard des Chinois ? 

— Les Chinois... Une très 
vieille nation, hautement civilisée, 
très cultivée bien sûr, et, me 
semble-t-il, une nation parfois très 
étrange... Je veux dire par « civili- 
sée» qu’on peut avoir l’impres- 
sion de gens très aimables, très 
courtois, d’une extrême gentil- 
lesse, de qualité, et pourtant 3 se 
passe dans ce pays des événe- 
ments terribles. Nous en avons 


la foi ancestrale -demeure très 
forte. D me semble que les boud- 
dhistes ne se laissent pas facile- 
ment convaincre d’y renoncer. 
Dans les pays gouvernés par les 
communistes, il existe aujourd'hui 
comme une attitude hostile, et des 
millions de gens en souffrent. 

» Fondamentalement, le boud- 
dhisme, le Mahayana en particu- 
lier, et le marxisme originel ont, je 
citas, certaines choses en com- 
mun. Il pourrait effectivement se 
trouver des points sur lesquels le 
dialogue serait possible, mais cela 
suppose, des deux côtés, -une 


Tibet, à Lhassa, quand 3 s'est 
publiquement excusé et a prati- 
quement admis les erreurs du 
passé. 3 avait aussi promis de sui- 
vre une voie plus modérée, plus 
réaliste. Mais après, . des faits 
identiques ont recommencé, : ce 
qui veut dire que rien- n’est sûr. 
nen n’est jamais définitivement 
acquis. " 

» L'année dernière, les Chinas 
ont réitéré un certain nombre de 
conditions à mon éventuelle Write. 
Si bien que je n’ai pas l’Intention 
de m'y rendre. Ma personne 
compte peu. Je suis plutôt directe* 


me mettant ' en 'garde expressé- 
ment de ne pas revenir dans les 
circonstances actuelles. ^Testante 
donc qu*3 vaut imcox.né pas y 
aller. • 

' — -Quelles sont lesceofitioes 
du dalaï-lama pour rentrer au 

Tibet? •*. ■ 

— Ce qui est primort^al. c’est 
la libre ex pr ession de .-la vofamté 
dés TTbétams. Cette cosditijon 
étant acquise, ,je rentrerai avec 
joiedans mon paya. Tarn que les 
gens, nu Tréfonds (Teux-mémes, 
sentiront qu*3 leur manque' quel- 
que chose, je crois que ma place 


Q UATRE mille disciples et 
fidèles participeront aux 
cérémonies o’initiation 
du Kalachakra présidées 
pàr le chef spirituel du TÎbeL A 
cette occasion, ce dernier a bien 
voulu nous accorder un entretien 
avant d'entrer en retraite et de se 
préparer aux cérémonies qui se 
dérouleront du 22 juillet au 
1 er août à Rikon, près de Wintcr- 
thur. Dans cette région vivent 
près de mille cinq cents réfugiés 
tibétains, soit la plus importante 
communauté d'Europe. 

Le dalaï-lama porte allègre- 
ment la cinquantaine, immuable- 
ment vêtu de l'habit grenat et 
jaune qui, à première vue, ne le 
distingue en rien des autres 
moines tibétains. Le crâne rasé de 
près, le bras droit toujours décou- 
vert par la toge, le geste précis. Sa 
Sainteté, d'une voix de baryton 
bien timbrée, aux inflexions pro- 
fondes, répond aux questions a un 
rythme posé, hésitant à peine, 
parfois, sur un mot de cet anglais 

3 u’il a appris durant ses années 
'exil. 

« Liai dation du Kalachakra 
[la roue du temps] peut-elle 
contribuer à apaiser les tensions 
actuelles, puisque les cérémonies 
de Rikon sont expressément 
consacrées à fat « paix dans le 
monde»? 

- L'initiation du Kalachakra 
est l’une des plus importantes du 
bouddhisme car ce tantra prend 
tout en compte : le corps et 
l'esprit humain, l’aspect extérieur 
total, cosmique ou astrologique. 
C'est dire son importance dans la 
discipline tantrique. Par sa prati- 
que complète, il est possible de 
réaliser l'illumination en une seule 
vie. 

• Nous lui attribuons une signi- 
fication tout à fait spéciale et 
nous croyons effectivement en son 
pouvoir de réduire les tentions. 
L'initiation au Kalachakra est 
particulièrement apte à créer la 
paix, la paix mentale et la paix du 
monde. Elle requiert, de surcroît, 
la création d'un grand mandata 
(support de méditation), dont 
l'élaboration est très complexe et 
demande des préparatifs longs et 
compliqués et exige beaucoup 
d'attention. C'est pourquoi elle est 
si rarement conférée. En ce sens 
également, elle est considérée 
comme très importante, et c'est la 
première fois qu'elle sera donnée 
en Europe. 

— Dans le monde 
d'aujourd'hui, le bouddhisme 
peut -il apporter des réponses 
aux questions existentielles de 
l'être humain, qui dispose théo- 
riquement et pratiquement d’un 
pouvoir de vie et de mort sur sa 
propre planète ? 

- Si vous faites allusion aux 
armes nucléaires, l’affaire est 
compliquée, et U s'agit là de quel- 
que chose de grave. Cela dépend 
en grande partie de tfesprit 
humain, de l’homme liu-meme. 
Ces armes terribles ne peuvent 
pas fonctionner toutes seules, elles 
ont besoin, pour partir, ne serait- 
ce que du doigt de l’homme pour 
appuyer sur le bouton fatidique. 
Le doigt lui-même, en tant que 
tel, n’est pas en mesure de juger. 
Il est contrôlé par le cerveau. Le 
cerveau est contrôlé par la 
conscience. Donc, automatique- 
ment, cela passe par le cœur. Si, à 
cet endroit là, il y a de la haine, de 
la rancune ou de la colère, la per- 
sonne peut devenir folle. Ainsi, le 
contrôle exercé par l’amour et la 
compassion disparaît, et le doigt 
est poussé à accomplir un geste. 

» La paix véritable, la paix 
intérieure, doit être développée. 
C’est d’abord par la paix inté- 



rieure que l’on peut parvenir à la 
paix dans le monde, une paix 
vraie et durable. Comment la 
développer ? C'est très simple. En 
premier lieu, en réalisant claire- 
ment que l’humanité tout entière 
est une, que dans chaque pays les 
êtres humains sont membres 
d’une seule et même famille. 
Autrement dit, toutes ces que- 
relles de pays à pays, de bloc à 
bloc sont des querelles de familles 
et ne doivent pas dépasser cer- 
taines limites. Comme Ham un 
couple, entre mari et femme, 3 
peut y avoir des frictions, des dis- 
putes, mais dans certaines limites, 
chacun sachant au fond de lui- 
même qu'un sentiment autrement 
important les lie. Il est ensuite 
capital de saisir le sens réel de 
cette fraternité sur la base de 
l'amour et de la bienveülance. 

• Bien entendu, chaque religion 
dispose de son propre potentiel 
pour contribuer à développer 
cette attitude. Il ne fait cependant 
pas de doute que le bouddhisme 
peut, lui aussi, apporter beau- 
coup, notamment par les ensei- 
gnements du Mahayana. Je suis 
persuadé, je le crois depuis tou- 
jours et aujourd'hui plus que 
jamais, que toute valeur spiri- 
tuelle a un grand rôle à jouer et 
une responsabilité particulière 
dans ce domaine pour contribuer 
à une vraie paix mondiale. 

— Vous aimez rencontrer les 
scientifiques an cours de vos 
voyages. Science et religion 
sont-elles compatibles 7 Com- 
ment voyez-vons leurs rap- v 
ports ? 

- J’aime en effet discuter avec 
les scientifiques, qu’Us m’expli- 
quent leurs découvertes. Il me 
semble que la science occidentale 
et la philosophie orientale peuvent ^ 
se rencontrer et forger ensemble 2 
un être humain épanoui, vérita- 
blement entier. Cest uniquement 
comme cela que l’homme sortira 
grandi de sa condition, qu’il 
deviendra complet. C’est du 
moins ce que je crois. Car 3 ne 
suffit pas de parler de Dieu et du 
Ciel, il faut aussi penser aux 
autres, avoir de la compassion, 
songer à alléger les souffrances de 
tous. La vraie paix de l’âme est à 
ce prix, même dans un monde de 
valeurs matérielles où 3 est impé- 
ratif d’accorder leur juste valeur 
aux choses de l'esprit. D ne sau- 
rait y avoir la matière sans la 
conscience. C’est précisément 
leur équüibre qui fonde pour moi 
l’être humain- Ce qui m’intéresse, 
c’est ce qu’il y a au-delà de la 
matière et de la conscience, ce qui 
compte vraiment et qui fait que 
nous sommes ce que nous 
sommes. 


— Quel avenir voyez-vous à la 
communauté tibétaine en exil ? 
Ne craignez-vous pas, parfois, 
une certaine contamination des 
valeurs ancestrales, en particu- 
lier parmi les jeunes générations 
qui n’ont pas connu l'ancien 
Tibet? 

- Certains changements 
étaient inéluctables. Au cours des 
vingt-six dernières années, depuis 
que cous formons une petite com- 
munauté en exil en dehors du 
Tibet, nous avons préservé relati- 
vement bien, au vu des circons- 
tances, notre riche héritage cultu- 
rel. Si notre jeune génération a 
changé de style, si elle s'habille 
autrement et se coupe différem- 
ment les cheveux, dans l’ensemble 
l’esprit et la manière de voir n’ont 
pas changé. Notre communauté 
en dehors du Tibet est petite, 
mais elle est libre. Dans notre pro- 
pre pays, d'après les expériences 
des années récentes, le système en 


beaucoup souffert. Ce qui ne nous 
empêche pas d’avoir de la com- 
passion pour les responsables de 
ces actes.» 

— On parle beaucoup à 
l’étranger d'un certain assoit-’ 
plissement de la politique de 
Pékin au Tibet. Vous- même, 
qu’en pensez-vous ? 

- U convient d’attendre avant 
de prendre position définitive- 
ment. Depuis 1979, en Chine pro- 
prement dite, surtout dans le 
domaine économique, les choses 
se sont nettement améliorées, ce 
qui est très bien. Pour la culture, 
les arts, je croîs aussi que les 
choses vont un peu mieux, et c’est 
aussi bon signe. Pour ce qui est 
des libertés fondamentales, c'est 
encore bien difficile ponr le 
moment à déterminer. 

» Au Tibet même, le Tibet inté- 
rieur, 3 n'y a plus de famine, et 
cela c'est une bonne nouvelle. 
Durant les deux décennies anté- 
rieures. bien des gens sont mots 
de famine ou de mauvais traite- 
ments, victimes d'exécutions et de 
conditions d’existence extrême- 
ment pénibles. Sur six millions de 
Tibétains, selon nos informations 
et recoupements, un million deux 
cem mille personnes ont disparu. 
Aujourd’hui, comparées à cette 
période, les choses vont certaine- 
ment mieux et les Chinois sem- 
blent commencer à faire preuve 
d’un peu de respect envers la 
culture tibétaine. Cela aussi est 
bien. 

— Pensez-vous qu’use 
coexistence soit possible entre 
bouddhisme et marxisme ? 

- J’ai très longuement et 
sérieusement réfléchi à ce sujet, 
car il concerne des millions de 
personnes de la Thaïlande jusqu'à 
la Sibérie. Chez les bouddhistes. 


réelle ouverture d'esprit et une 
approche plus réaliste. Le mar- 
xisme n’est pas une réponse 
totale. Le bouddhisme peut don- 
ner quelque chose de plus. Au. 
chapitre de l’économie, la théorie 
marxiste peut compléter le boud- 
dhisme. 

— Les autorités chinoises 
vont célébrer cette année le ving- 
tième anniversaire de la création 
de ce qu'elles appellent la région 
autonome du Tibet. Qu’est-ce 
que cela signHie pour vous, pour 
les Tibétains ? 

Pour moi, c’est une date très 
amère... Pour la majorité des 
Tibétains, je pense que c’est 
pareil. Cest le début de l’escla- 
vage. Pour les Chinois aussi en un 
sens, car sUs essaient de célébrer 
cet anniversaire, dans le même 
temps 3s font des efforts particu- 
liers pour resserrer le contrôle sur 
l’ensemble du territoire tibétain. 
Cela veut dire qu'ils savent que 
les Tibétains ne sont pas heureux. 

— Les Chinois disent, à qui 
veut l'entendre, que cette année 
vous rentrerez an Tibet Le 
pensez-vous également ? 

— A l'origine, au début de 
1983, j’avais en effet exprimé le 
vœu dé pouvoir aller eu 1985 sur 
place voir de mes propres yeux ce 
qui se passait au Tibet. Je pensais 
que, dans la mesure où certains 
changements étaient perceptibles 
depuis 1979, on enregistrerait 
quelques améliorations, et que 
1985 serait un moment approprié 
pour y aller. 

» Malheureusement, à la fin de 
1983. de nombreux Tibétains ont 
été arrêtés, des exécutions publi- 
ques ont eu beu et des gens ont 
disparu sans laisser de trace. 
Quand Hu Yapbang est venu au 


ment concerné par te sort de six 
millions de Tibétains, six millions- 
dûmes de là-bas. Les Chinois veu- 
lent ignorer tout cela et font sem- 
blant de se . préoccuper dn dalaï- 
lama- Ce n’est ni juste ni correct. ; 

' » Quand ils m'ont invité pour la 
première fois en 1980, j’ai eu 
l'impression qu'ils avaient le senti- 
ment que la communauté tibé- 
taine de l’extérieur avait des diffi-' 
cultés. Ils semblaient croire aussi 
qu'au Tibet même, en raison de 
1 endoctrinement politique et par 
d’autres moyens, les gens cesse- 
raient d’être fidèles au dalaï-lama. 

» Dans ces conditions, ils ont 
trouvé bon de le convier en pen- 
sant que les gens ne viendraient 
plus lui rendre hommage et qu’il ' 
serait alors plus facile £ le mani- 
puler. Nous avons alors envoyé 
une délégation nous représenter. 
Spontanément, les gens sont 
venus de partout exprimer leur 
loyauté, leur confusion en moL 
Cétait totalement inattendu ponr 
les Chinois. 

» Il est vrai qu’à l'extérieur du 
Tibet, nous ne sommes que des 
réfugiés. Dans l’ensembl^ nous 
nous sommes installés pas 'trop 
mal et nous nous efforçons de pre- . 
server la culture tibétaine, d’édu- 
quer les jeunes et de maintenir . 
vivante la pratique religieuse et 
les enseignements du boud- 
dhisme. Si bien qu'amounfhui, la 
culture tibétaine .authentique, le 
vrai bouddhisme se. trouvent bois 
du TIbeL 

» J’ai l’impression qu’au fond, 
<f eux-mêmes, les Chinois n’ont 
pas très envie de me voir revenir v 
au Tibet En tout cas, moi, je ne, . 
veux pas y aller sans être sûr que, 
cela puisse apporter quelque 
chose au Tibet Depuis que yai ' 
«primé ce désir, Pai‘ reçu quaû- : 
tité de messages du TSbct même 


sera plus utile à T extérieur. Même 
court, le passé récent tend à prou- 
ver Que,' parce que nous sommes à 
l'extérieur du Tibet, la culture 
tibétaine sur cette planète conti- 
nue de- vivre. Si nous étions, tous 
restés là-bas, la destruction, aurait 
ëu raison de nous une fois pour 
toutes. .. ;. : . ... 

j. -T- Croyez-vous qu'à 90ft pos- 
sible de discuter avec le gouver- 
neiiMüit chinois et de parvenir à. 
wgeatiemaa’s agreemeot ? 

—'. Je libère. En tout cas, le 
proWème eaofcvqu’iJ soit on non 
publiquement, reconnu. Tl est là. 
Personne ne souhaite qu’il s’éter- 
nise, ni noos ni. les Chinois. Mais 
la méthode, le moyen de rfeoudre 
ce problème ne sont certainement 
ni le fusU ni la force. On ne peut 
pas le résoudre' non plus- unique- 
ment sur fc papier. Il faut le 
résoudre de l'intérieur,: dans les 
cœurs;. c'est alors que la solution 
sera réelle et .valable. Bien 
entendu, -je. suis toujours optir 
qustfi. La confiance en roi, le cou- 
rage,- la détermination et rôpti- 
misme sont, A mon avis, essentiels' 

pour gagner. Telle est mâ philoso- 
phie. Pour là communauté 
humaine, aussi bien ! que; pour 
I individu, l'espoir est primor- 
dial.» .- . 

. Propos recueillis par ' 

' CLAUDE IÆVENSOW 
~ •fc j;-C.BUHRBL : 
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La Monde pub^era à partir 
du mardi . 23 jœTk»L (dans ses 
éditions datées 24 juillet} - la 
carnet de route', .'Julien 
,8esançon an T&et/unesérie de 
onq reportages. \ ; 
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